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      — Jamais tu ne me quitteras, je suis bien trop belle ! déclara Fabiana avec le plus grand sérieux en regardant Xan d’un air hautain. J’ai dû mal comprendre ce que tu me disais à cause de mon mauvais anglais.


      — Pas du tout, tu as très bien compris, répondit Xan en espagnol, la langue natale de la jeune femme. Les déménageurs arriveront dans une heure pour t’aider à faire tes bagages. Je t’avais prévenue dès le départ…


      — Mais tu ne peux pas ne plus vouloir de moi ! s’écria-t-elle en jetant dans le miroir le plus proche un coup d’œil appréciateur avant de faire gonfler de la main ses boucles brunes.


      — Écoute, Fabiana…


      Il commençait à se demander comment il avait pu rester deux longs mois avec une femme aussi imbue d’elle-même.


      — Où suis-je censée aller ? demanda-t-elle abruptement.


      — Toutes tes affaires seront stockées et je t’ai fait réserver une chambre d’hôtel, déclara Xan.


      Depuis des années, il changeait souvent de maîtresse. Rien de neuf, donc, et Fabiana avait bien profité de leur arrangement. Quant à lui, le travail et la quête du succès l’avaient toujours motivé davantage que le sexe. Peut-être finirait-il un jour par céder aux plaintes sans fin de sa mère et par chercher une épouse, mais pas avant des années. Son père, Helios, s’était marié cinq fois, dotant Xan d’une ribambelle de demi-frères et sœurs aussi dépensiers que capricieux, et il était bien décidé à ne pas commettre ce genre d’erreur. Helios s’était marié trop jeune et, de son côté, Xan était déterminé à attendre la quarantaine pour engendrer un héritier. D’où Fabiana et toutes celles qui l’avaient précédée : uniquement des modèles ou des « actrices » qui appréciaient sa générosité et lui offraient leur corps en retour. Formulé de cette façon, cela semblait un peu cru, il le reconnaissait sans la moindre honte, mais ce contrat simple lui convenait, et la seule fois où il avait essayé une autre formule, quand il était jeune et plein d’illusions, il s’en était mordu les doigts.


      Pour Xan, l’amour était une prise de risque inconsidérée. Son père était tombé amoureux de femmes qui ne lui convenaient visiblement pas. De son côté, Xan avait eu le cœur brisé à vingt et un ans et nul ne le convaincrait jamais de renouveler cette expérience pourtant très riche d’enseignements.


      Génie précoce de la finance, il était devenu milliardaire à vingt-cinq ans, ce qui lui avait permis de combler le trou énorme laissé par son imprudent de père dans la fortune familiale des Ziakis. Il avait donc décidé d’organiser sa vie sentimentale de façon très rationnelle, comme tout le reste, car le moindre désordre le contrariait. Il aimait mener une existence lisse et se satisfaisait d’un rituel immuable, tenant avant tout à échapper au désastre d’un mariage brisé et aux divorces coûteux qui avaient asséché la fortune de son père. Lui était plus solide, plus intelligent et bien plus malin que la plupart des gens et les seuls risques qu’il prenait étaient d’ordre financier, un domaine qu’il maîtrisait parfaitement et où son agressivité naturelle trouvait à s’exercer.


      En entendant vibrer son téléphone, il oublia instantanément la présence de Fabiana. Il décrocha en se demandant pourquoi Dmitri, son responsable de la sécurité, cherchait à le joindre. En l’écoutant, il fut pris d’une colère terrible : quelqu’un avait osé lui voler un objet extrêmement précieux. Sans un mot pour sa maîtresse, il se précipita hors de la garçonnière qu’elle occupait. Son appartement personnel était un sanctuaire où personne, et encore moins des femmes, n’avait le droit de pénétrer. L’idée que quelqu’un ait pu violer son domicile, malgré toutes les mesures de sécurité qu’il avait mises en place, le rendait fou de rage.


      — La femme de ménage ? répéta-t-il avec un évident mépris.


      — Ou son fils. Elle l’a autorisé à entrer dans l’appartement, en dépit des règles, précisa Dmitri d’une voix dure. Je peux régler l’affaire discrètement ou appeler la police…


      — Appelez la police et faites constater les faits. Qu’ils soient punis comme ils le méritent.


      Xan possédait une collection de jades impériaux qu’il achetait à prix d’or et il avait déposé ce petit pot à pinceaux dans son entrée pour son plaisir personnel, un objet à la patine remarquable ayant jadis appartenu à un empereur de Chine. Selon ses critères, pour les voleurs, le fouet aurait encore été un châtiment bien trop doux.


      *  *  *


      — Pardon… C’est un vrai cauchemar et tout est ma faute !


      — D’abord, calme-toi. Je vais te faire un thé.


      Elvi contempla son jeune frère qui venait de se jeter dans ses bras en sanglotant.


      — Je ne veux pas de thé, protesta Daniel. Je veux aller au commissariat expliquer que ce n’est pas maman, mais moi !


      — Il faut d’abord que nous en parlions tous les deux. Si maman a tenu à te protéger, c’est qu’elle a ses raisons…


      — Oui, la fac de médecine ! Mais je m’en moque…


      Ce n’est pas vrai ! se dit Elvi. Daniel désirait être médecin comme leur défunt père. Depuis qu’il était tout petit. Une mise en examen pour vol ruinerait complètement ce projet alors qu’il était déjà admis en médecine à Oxford en raison de ses excellents résultats scolaires. Elle comprenait pourquoi leur mère avait menti et assumé l’acte stupide qu’il avait commis la veille, mais ce qu’elle n’arrivait pas à comprendre ni à admettre, c’est que l’idée soit venue à Daniel de voler quoi que ce soit.


      — J’ai besoin de savoir ce qui s’est passé, insista-t-elle d’une voix calme.


      Elle s’assit sur le lit où s’était laissé tomber son frère, un grand gaillard brun de dix-huit ans. Au cours des derniers mois, il avait tellement grandi que ses vêtements devenaient sans cesse trop petits et son jean lui arrivait à peine aux chevilles, bien au-dessus de ses pieds immenses. Daniel et elle ne se ressemblaient en rien, d’autant moins d’ailleurs qu’ils avaient le même père, mais pas la même mère. La mère d’Elvi était morte quand celle-ci était encore bébé, et la seconde épouse de son père l’avait adoptée et élevée comme sa propre fille. Elle était la seule de la famille à être petite et ronde, à son grand regret. En cet instant, ses yeux bleus étincelants étaient remplis d’inquiétude et elle repoussa de son front moite ses longs cheveux d’un blond très clair. Dès qu’elle avait reçu l’appel de Daniel, elle avait quitté son travail pour venir le retrouver.


      — Hier, j’ai appelé maman pour l’emmener à sa réunion des AA, mais il était encore un peu tôt, commença Daniel.


      Elvi poussa un soupir. Son frère et elle faisaient le maximum pour s’assurer que leur mère assistait régulièrement à ces réunions, et depuis le début de l’été et la fin des cours, c’était Daniel qui s’en chargeait, tout en travaillant à temps partiel. Sally Cartwright méritait le soutien de sa famille dans ce combat. Cela faisait trois ans qu’elle ne buvait plus, mais l’alcoolisme était un mal dont on ne se débarrassait jamais totalement et Sally devait lutter quotidiennement pour ne pas rechuter.


      — Et alors ?


      — Elle était encore au travail et il fallait qu’elle termine. Elle m’a donc dit de m’asseoir dans l’entrée et de ne toucher à rien. Comme si j’étais un gamin. Ça m’a énervé, et je n’ai pas obéi…


      — Tu as donc touché à quelque chose ?


      — Sur une console, il y avait un petit pot de jade éclairé par un projecteur — le genre d’objet qu’on voit seulement dans les musées. Je l’ai soulevé, seulement pour voir comment il était, et je suis allé jusqu’à la fenêtre pour l’examiner en transparence parce qu’il était si délicat que…


      — Et alors ?


      Daniel leva les yeux vers sa sœur avec une moue de déconvenue presque enfantine.


      — Au même moment, on a sonné et maman s’est précipitée pour ouvrir. Moi, j’ai caché le pot au creux de ma main parce que je ne voulais pas qu’elle me voie avec. Malheureusement, c’était un homme qui travaillait pour M. Ziakis. Il m’a dit que jamais je n’aurais dû entrer dans l’appartement et que je devais attendre ma mère en bas. Il m’a ordonné de sortir immédiatement, et je n’ai pas pu remettre le pot à sa place, parce que le type se tenait juste devant la console…


      — Daniel ! s’écria Elvi. Comment as-tu pu faire une chose pareille ? Tu aurais dû lui rendre immédiatement cet objet. À l’instant même où tu es sorti de l’appartement, tu t’es rendu coupable d’un vol…


      — Tu crois que je ne le sais pas, maintenant ? Mais figure-toi que j’ai cédé à la panique et je l’ai enfoui dans ma poche. Une fois rentré à la maison, j’ai caché ce fichu pot dans un tiroir. J’avais prévu de demander à maman de le rapporter demain, mais apparemment, l’intendant a remarqué sa disparition le soir même et voilà. Je m’en veux à mort…


      Quel idiot ! se répéta Elvi sans rien dire à son frère déjà douloureusement conscient d’avoir cédé à une impulsion sans réfléchir aux conséquences de son acte.


      — Quand la police a-t-elle été prévenue ? demanda-t-elle.


      — Ce matin… Ils sont arrivés avec un mandat de perquisition et, évidemment, ils ont trouvé le pot. Maman m’a demandé d’aller chercher son sac à main dans sa chambre, et pendant mon absence, elle a dû leur raconter que c’était elle qui l’avait pris. Moi, je n’ai pas trouvé ce que je cherchais, et quand je suis revenu dans la pièce, ils l’avaient déjà arrêtée et ils étaient en train de lui lire ses droits, balbutia-t-il avant de fondre de nouveau en larmes. Il faut prendre un avocat…


      Elvi s’efforça de réfléchir du mieux qu’elle pouvait, mais sans résultat. Sous le choc, elle aurait préféré ne pas en savoir autant sur le richissime employeur de sa mère. Celui-ci utilisait un code couleurs pour ranger sa penderie et ses livres étaient strictement classés par ordre alphabétique. Il était interdit à sa mère de toucher au bureau, mais il fallait changer les draps tous les jours. Elle devait se plier à une liste détaillée d’obligations et d’interdictions. Et pour couronner le tout, physiquement, il donnait l’impression de sortir d’un magazine de mode, ce qu’Elvi trouvait très injuste.


      Ce qu’elle avait lu à son sujet sur Internet l’avait fait grincer des dents. Xan Ziakis semblait être né sous une bonne étoile et posséder toutes les qualités imaginables. Mais cette extraordinaire bonne fortune n’avait suscité chez lui qu’une tendance marquée à se comporter comme s’il souffrait d’un trouble obsessionnel compulsif. Ce qui était sans doute le cas, car personne ne pouvait être aussi parfait en ce bas monde. Tandis qu’elle attendait sa mère dans le hall de cet immeuble de luxe, pour l’accompagner à ses réunions d’AA, elle avait eu plusieurs fois l’occasion de l’apercevoir. Un homme absolument superbe, elle devait bien le reconnaître.


      *  *  *


      — Je n’ai pas pu faire autrement, confia quelques heures plus tard Sally Cartwright à sa fille adoptive dans la chambre qu’elles partageaient.


      Sally était une mince quadragénaire aux grands yeux verts cernés par l’angoisse.


      — Bien sûr que si, protesta Elvi à voix basse pour éviter que Daniel les entende de la pièce voisine. Vous auriez mieux fait de dire tous les deux la vérité…


      — Tu crois sincèrement qu’on nous aurait crus ? demanda sa mère entre deux sanglots. Nous sommes pauvres et nous avons tout gâché. Et pourquoi ? Parce que j’ai ruiné nos vies, alors que nous étions une famille parfaitement normale et heureuse !


      D’un geste plein de honte, elle désigna l’appartement où ils vivaient, dans une tour HLM. Mais ce qui inquiéta le plus Elvi, qui redoutait que sa mère ne replonge dans l’alcool, c’étaient les sanglots de culpabilité que Sally s’efforçait pourtant de ravaler. Elle savait mieux que quiconque qu’elle devait éviter de s’engager dans une discussion qui ne pouvait les mener qu’à constater la triste réalité.


      Au moment du décès inattendu de son père, la famille Cartwright n’avait pas de problèmes d’argent. Ils possédaient leur maison et Sally était un professeur respecté qui enseignait dans une école de filles. Hélas, l’alcool et des dettes grandissantes avaient eu raison de cette vie sûre et confortable. Inévitablement, Sally avait perdu son emploi et Elvi avait dû quitter l’école à seize ans pour chercher du travail. Tout s’était effondré comme un château de cartes et ce qu’ils croyaient acquis leur avait été enlevé, jusqu’à ce qu’ils perdent tout, jusqu’à leur toit.


      Lentement, très lentement, ils avaient remonté la pente et, peu à peu, leurs vies s’étaient améliorées. Quand Daniel avait été accepté en médecine, ils avaient eu enfin, pour la première fois depuis longtemps, quelque chose à fêter. Sally était si fière que Daniel ait réussi ses études secondaires, en dépit de tout, et soit admis dans une filière aussi sélective. Si l’erreur stupide qu’il venait de commettre ruinait cette perspective, sa mère ne s’en remettrait jamais, se dit Elvi, l’estomac noué.


      — C’est à moi de me sacrifier maintenant, déclara Sally d’une voix plus sereine et pleine de détermination. Vous m’avez tellement donné durant des années que rien de ce que tu pourras dire ou faire ne changera ma résolution.


      Très bien, nous verrons, songea Elvi en se couchant ce soir-là tandis que sa mère se tournait et se retournait dans leur lit, aussi incapable de dormir que sa fille. Une mère qu’elle aimait tout autant que son jeune frère. Sa mère biologique et première épouse de son père, une infirmière finnoise, s’était fait renverser par une voiture sur le parking de l’hôpital où elle travaillait quelques mois à peine après la naissance d’Elvi. Puis son père avait rencontré Sally et l’avait épousée quand Elvi avait deux ans. Elle n’avait aucun souvenir de sa mère biologique et son ascendance nordique se résumait à quelques photos jaunies et à une poignée de lettres reçues de sa grand-mère maternelle déjà très âgée et décédée quand elle-même était encore enfant. Pour Elvi, la famille comptait beaucoup et cela faisait longtemps que Daniel et elle avaient pardonné à Sally ses débordements.


      Après tout, ce n’était pas comme si leur mère avait décidé de devenir alcoolique. Dévastée par la perte d’un mari qu’elle adorait, restée seule avec une fillette de six ans et un bébé, Sally s’était laissée aller à son chagrin et avait usé de l’alcool comme d’une béquille, jusqu’à devenir dépendante. Elle n’avait personne pour l’aider, ni parents ni amis proches, d’autant que juste avant de mourir, son mari avait trouvé du travail à l’autre bout du pays, forçant la famille à déménager. Non, Elvi était assez intelligente et compréhensive pour ne pas blâmer sa mère, mais elle ne supportait pas non plus l’idée de la voir s’enfoncer, réduisant à néant tous les progrès accomplis ces dernières années.


      Mais concrètement, que pouvait-elle faire ?


      Aller trouver Xan Ziakis en espérant qu’au-delà de son costume branché et de son effrayante réputation de financier avide, il lui restait une once de pitié ? L’espoir était très mince, se dit-elle, car elle se sentait horriblement impuissante. Dans la City, tous redoutaient Xan Ziakis qui refusait de faire équipe avec quiconque et dédaignait les alliances. Il travaillait seul et sa mère n’avait jamais vu la moindre trace d’une présence féminine dans le penthouse. Peut-être était-il gay…


      Mais non, certainement pas, songea Elvi en se pelotonnant sous sa couette. À un moment, même, et elle avait honte d’y repenser, elle était devenue presque obsédée par le besoin de le voir tous les jours. Quelques années plus tôt, ayant croisé Xan Ziakis, elle avait conçu pour lui une passion d’adolescente. Désormais, à vingt-deux ans, elle n’avait hélas pas complètement oublié cet homme, ni la flamme qui l’avait dévorée, provoquant dans son corps d’étranges sensations. Non, il n’était pas gay, et elle s’était sentie déstabilisée qu’un homme comme lui puisse la regarder comme il l’avait fait.


      Elle était pourtant loin d’être une beauté et ne ressemblait guère aux femmes filiformes et sophistiquées qui se pavanaient à son bras. Avec son mètre cinquante-sept, ses cheveux blond platine qui lui tombaient à la taille, ses yeux bleus et ses courbes généreuses qui transformaient en cauchemar l’achat du moindre pantalon, elle n’avait rien d’un mannequin. Elle aurait dû faire de la gym pour perdre ses rondeurs, mais elle avait horreur de ça, tout comme des régimes et des balances, et elle adorait manger.


      Comment le convaincre de lui accorder une entrevue ? Xan Ziakis était un homme riche et puissant, sans doute aussi protégé que s’il avait été en or massif, et il ne recevait que des gens aussi fortunés et chanceux que lui. Valait-il mieux tenter de l’approcher chez lui ou sur son lieu de travail ?


      Il vivait de façon trop retirée et trop surveillée pour laisser le moindre accès à son penthouse. Elle décida donc de se rendre à ses bureaux. Quand Sally finit par s’endormir, un peu avant l’aube, Elvi se glissa hors de son lit. Il lui semblait infiniment peu probable que Xan accepte de lui accorder un entretien. Elle allait donc lui écrire. Cela valait la peine d’essayer, sans se faire trop d’illusions.


      Sur l’ordinateur de Daniel, elle se mit à rédiger l’histoire de leur famille après s’être excusée humblement de déranger Xan. Elle aurait préféré dire toute la vérité, mais comme le pensait sa mère, il était trop risqué d’impliquer son frère dans l’affaire. Xan pourrait alors retirer sa plainte contre sa mère, mais poursuivre Dan, et pire encore, utiliser la lettre qu’elle lui avait écrite comme preuve. Peut-être était-il même dangereux d’écrire quoi que ce soit ?


      Pourtant, elle n’avait pas d’autre choix que d’implorer cet homme. S’il acceptait de la recevoir, elle plaiderait de son mieux la cause de sa famille. Elle était anéantie à la perspective de devoir mentir et raconter que sa mère avait succombé à un moment d’égarement, mais du moment que Sally avait reconnu le vol devant la police, elle n’avait plus le choix. Elle le supplierait de retirer sa plainte, puisqu’il avait récupéré sa précieuse chinoiserie. Xan Ziakis était-il capable de ressentir la moindre pitié ? Un homme aussi riche pouvait-il s’intéresser à autrui et se comporter en être humain ?


      Après avoir glissé sa lettre dans une enveloppe et inscrit au coin « privé et confidentiel », Elvi alla se poster dès 8 heures du matin devant le siège de l’entreprise Ziakis. Son travail d’assistante dans une boutique de loisirs créatifs ne commençait qu’à 9 heures et elle savait par sa mère que l’emploi du temps de Xan Ziakis était réglé comme du papier à musique : à 8 heures, sept jours sur sept, il sortait de son penthouse pour se rendre en limousine à son bureau. Évidemment, on ne pouvait pas le lui reprocher.


      La limousine se gara au bord du trottoir, mais le chauffeur n’en ouvrit la porte qu’une fois que quatre hommes vêtus de noir furent sortis d’une voiture qui la précédait. Consternée, Elvi ne put que constater la perfection du dispositif de sécurité qui protégeait Xan Ziakis avant même qu’il ait posé sur le trottoir le bout de sa chaussure impeccablement cirée. Les jambes en coton, elle se dirigea vers lui au moment où il entrait dans le bâtiment. Sa chevelure aile de corbeau luisait comme de la soie autour du visage hâlé aux pommettes saillantes et aux yeux enfoncés. Comme elle admirait son corps mince et puissant mis en valeur par un costume élégant magnifiquement coupé, une voix retentit à côté d’elle :


      — Reculez !


      Surprise, elle obéit tout en continuant à brandir son enveloppe.


      Sans même l’avoir vue, Ziakis et sa troupe s’engouffrèrent dans l’immeuble où ils disparurent et Elvi blêmit, certaine d’avoir échoué dans son entreprise. Au même moment, un homme dont le visage anguleux lui sembla vaguement familier s’approcha d’elle.


      — C’est une lettre concernant votre mère ? questionna-t-il. Moi aussi, je travaille pour M. Ziakis.


      — Oui, répondit Elvi, prise de court. C’est au sujet de maman…


      — Donnez-la-moi. Je la déposerai sur le bureau de M. Ziakis.


      Elle leva les yeux et lut de la compréhension dans son regard.


      — Vous êtes…


      — Dmitri, répondit-il en saisissant la lettre. Je connais votre mère. Je ne peux pas promettre que le patron la lira, mais je peux la poser sur son bureau.


      — Merci beaucoup.


      — Votre mère est une dame charmante, lança Dmitri avant de s’éloigner et de disparaître à l’intérieur du bâtiment.


      Qui que soit ce Dmitri, il ne prenait pas Sally pour une voleuse, réalisa Elvi en remontant dans un bus pour aller travailler, émue par cette rencontre. Mais qui lui avait donné l’ordre de reculer ? Dmitri ou l’un des trois autres hommes ?


      C’était sans importance, décida-t-elle tout en rangeant de la laine à tricoter sur des étagères. La lettre arriverait peut-être sur le bureau de Xan, mais comme le lui avait fait remarquer Dmitri, cela ne garantissait pas qu’il la lise, et encore moins qu’il y réponde.


      *  *  *


      Sur ce point, Elvi se trompait. Xan fut si déconcerté de voir son responsable de la sécurité glisser la lettre sur son bureau en lui faisant un léger signe de tête qu’il l’ouvrit immédiatement, poussé par la curiosité. Il chercha d’abord la signature : « Elvi Cartwright ». Il connaissait ce nom, et compte tenu de la situation, il aurait dû s’attendre à ce genre de manœuvre. Il faillit froisser la lettre et la jeter sans la lire.


      Pourtant, même s’il se montrait toujours très circonspect dans ses relations avec les femmes, il n’en fit rien. Deux mois plus tôt, il avait remarqué cette jeune femme et il avait donné ordre à Dmitri de chercher de qui il s’agissait, supposant qu’elle vivait dans les parages. Il avait donc appris qu’elle était la fille de sa femme de ménage, ce qui avait suffi à mettre fin à son intérêt : un milliardaire ne pouvait fréquenter la fille de sa femme de ménage. Entre eux, il y avait un gouffre, et le risque que l’affaire tourne mal.


      Avant même d’ouvrir la lettre, Xan se replongea dans le passé et Elvi Cartwright surgit immédiatement dans son esprit avec une incroyable intensité. Sa chevelure brillante et pâle comme un rayon de lune, ses yeux bleus magnifiques, l’éclat naturel de son teint… Absolument différente des femmes avec qui il sortait d’habitude, et pourtant, il lui avait suffi de la regarder pour ressentir un désir plus pressant que devant aucune autre.


      Peut-être était-elle un peu trop ronde, songea-t-il distraitement, mais elle portait une veste noire si ample que c’était difficile à dire. Et plutôt petite, donc absolument pas son genre. Il décacheta l’enveloppe, plus intrigué par l’attitude étrange de Dmitri que par le contenu de celle-ci. S’il ne pouvait plus faire confiance à son responsable de la sécurité, à qui se fier ? Pourquoi Dmitri intervenait-il personnellement dans ce fait divers sordide ?


      Xan lut la lettre avec la même attention méthodique à laquelle il soumettait le moindre texte. Elvi utilisait un anglais plus correct qu’il l’aurait imaginé et ce qu’il lut lui parut très instructif. Pourtant, il ne parvenait pas à comprendre comment elle pouvait s’attendre à ce que lui, en tant que victime, remédie à la situation épouvantable dans laquelle s’était fourrée Sally Cartwright.


      Comme il étudiait les faits, une idée se mit à germer dans son esprit, une drôle d’idée qui ne lui était pourtant jamais venue au sujet d’aucune autre femme. Xan ne s’autorisait pas la moindre tentation hasardeuse. D’habitude, il maîtrisait ses moindres pensées pour en expurger tout germe d’immoralité et mieux se concentrer sur son travail. Mais à peine eut-il lâché la bride à de vilains fantasmes qu’ils envahirent son imagination, provoquant en lui une excitation aussi intense que celle que générait parfois l’anéantissement d’un financier ennemi. Pour la première fois de sa vie, Xan Ziakis subissait l’emprise du désir.


      Il replia la lettre avec un sourire menaçant que ses adversaires auraient aussitôt interprété comme le signe d’un danger imminent. Pendant deux jours, il allait laisser mijoter sa proie, et ensuite, il prendrait contact…
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      Durant deux jours, Elvi ne lâcha pas son téléphone, et le troisième, alors qu’elle perdait presque espoir, il sonna enfin.


      Un employé de Xan Ziakis lui annonça que celui-ci la recevrait en fin d’après-midi. Elle prétexta un rendez-vous chez le dentiste pour demander à son employeur de la laisser partir de bonne heure en lui proposant de travailler à la place à l’heure du déjeuner. Toute la journée elle répéta dans sa tête les paroles qu’elle allait prononcer, redoutant de se livrer ainsi à un étranger. Elle devrait se montrer claire et rapide, car Xan Ziakis n’était sûrement pas disposé à lui accorder plus de dix minutes de son précieux temps.


      L’heure tant redoutée finit par arriver et elle se retrouva assise, les nerfs à vif, à la réception du dernier étage de Ziakis Finance, un espace luxueux et calme. Accepterait-il de retirer sa plainte ? C’était peu probable, car il n’y gagnerait rien. Néanmoins, peut-être était-il une bonne personne ? Quelles étaient ses chances de réussir ? Xan était un financier impitoyable, célèbre pour les profits énormes qu’il engrangeait. Durant la journée, chacun de ses actes devait lui rapporter quelque chose. Mais elle, qu’avait-elle à lui offrir ?


      Comme elle avait trop chaud, elle enleva sa veste, révélant un haut bleu à manches longues. Si elle partait battue, inutile de s’adresser à cet homme, se dit-elle avec colère. C’était un riche, un privilégié qui vivait une vie que les mortels ordinaires ne pouvaient même pas imaginer. À moins d’avoir un alcoolique dans son cercle familial, il ne comprendrait même pas ce qu’elle avait à lui dire. Jamais il n’aurait conscience des obstacles que Sally avait déjà dû surmonter pour se reconstruire et il ne pourrait pas imaginer les malheurs qu’avaient vécus Elvi et Daniel avec leur mère durant ces « années perdues ».


      Arrête, ne débute surtout pas par du négatif, se dit-elle juste au moment où la réceptionniste prononçait son nom d’une voix feutrée. Elvi bondit de son siège, pleine d’appréhension, mais s’efforçant d’avoir l’air serein. Avec un homme aussi rigide que Xan, pas question de trahir la moindre émotion.


      Dans son bureau, Xan était sur les nerfs à l’idée de la voir enfin. Cette femme était la seule qu’il ait vraiment désirée depuis des années, sans pouvoir l’avoir. Mais maintenant que Sally n’était plus son employée, il n’avait plus rien à craindre légalement. C’était du passé, terminé en ce qui le concernait, et il pouvait aller de l’avant en toute liberté. Certes, elle était d’un niveau social inférieur au sien ou à celui des autres femmes qu’il avait fréquentées, mais bon, une fois au lit, où était la différence ? Au moment où la porte s’ouvrait, il tira sur sa veste.


      Le bureau avait la taille d’un stade de foot, sans doute pour intimider les visiteurs, se dit Elvi en s’avançant, timidement d’abord. Mais elle se redressa très vite et releva le menton.


      — Je suis Elvi, la fille de Sally Cartwright, déclara-t-elle calmement tandis que Xan Ziakis levait vers elle son visage arrogant et superbe pour la fixer d’un air hautain.


      Derrière elle, la porte s’était refermée, les isolant dans un silence pesant. Sans le vouloir, Elvi croisa le regard d’ambre doré ourlé de cils bien fournis de Xan. Jamais encore elle ne l’avait approché d’assez près pour les voir, et elle ne s’était pas rendu compte non plus qu’il était aussi grand. Il se leva derrière son bureau sans que son costume de travail classique parvienne à atténuer la largeur de ses épaules ni la puissance de son torse et de ses longues cuisses. Il était superbe et, fugitivement, elle se rappela pourquoi elle avait eu ce stupide béguin pour lui. Sauf qu’à l’époque, elle n’était déjà plus une gamine et qu’elle en avait été mortifiée.


      — Xander Ziakis, articula-t-il en lui tendant une main hâlée.


      Au moins, il se montrait poli, reconnut Elvi en s’avançant, troublée. En serrant cette main dans la sienne, qui était glacée d’appréhension, elle en apprécia la tiédeur. Trop près de lui, le souffle court, elle sentit une légère odeur d’eau de Cologne effleurer ses narines.


      — Asseyez-vous, Elvi, dit-il en baissant la tête vers la chaise placée en face de lui.


      — Si vous restez debout, je préférerais ne pas m’asseoir, répondit-elle, faisant un pas en arrière, tout en s’efforçant d’éviter la chaise.


      Se montrait-il toujours aussi dominateur ? Sans doute. Elle décela dans son regard une lueur de surprise, vite dissimulée. Dans son entourage, tout le monde devait toujours lui obéir, en toutes circonstances.


      Déconcerté, il se rassit et attendit qu’elle en fasse autant.


      Elvi finit par obéir et posa son sac sur ses genoux.


      — Voulez-vous un thé ou un café ? Un verre d’eau ? proposa poliment Xan.


      — De l’eau, si cela ne vous dérange pas.


      Il pressa un bouton et donna un ordre. Trente secondes plus tard, on déposa devant elle un verre couvert d’une fraîche buée. Elle but pour humecter ses lèvres trop sèches.


      Xan l’observait, fasciné, car elle se maîtrisait beaucoup mieux qu’il ne l’aurait cru, et de près, elle était bien plus séduisante encore. En fait, il s’était préparé à se sentir déçu car auparavant, il l’avait à peine entrevue. Mais maintenant, elle lui faisait face, avec sa peau aux reflets de perle, ses yeux bleus comme le ciel de Grèce, ses traits délicats et cette chevelure blonde qui lui tombait à la taille. Sans parler de ses courbes fabuleuses, de sa taille menue, de sa poitrine rebondie et de ses hanches qu’elle dissimulait d’habitude sous un ample manteau. Aucun surpoids, mais de glorieuses rondeurs… Il se demanda si elle devinait qu’il avait dû s’asseoir pour dissimuler l’effet indéniable qu’elle produisait sur lui. Sans doute pas, car il n’y avait rien de provocant ni dans ses vêtements ni dans son attitude. Ni flirt ni invite. D’habitude, les femmes lui témoignaient davantage d’intérêt, mais celle-ci ne s’était pas même maquillée, se dit-il avec un étonnement grandissant.


      — Pourquoi pensez-vous que je vous aie accordé ce rendez-vous ? demanda-t-il avec sa rudesse habituelle.


      L’apparence et le comportement de sa visiteuse ne trahissaient rien de son caractère. Qu’importe ! De toute façon, Xan ne faisait pas confiance aux femmes. En grandissant aux côtés de nombreuses et déplaisantes belles-mères, il avait appris à s’en méfier et cette prudence avait été décuplée quand son premier amour l’avait abandonné en apprenant la disparition de la fortune familiale.


      — Je ne sais pas. Mais vous avez dû lire ma lettre et…


      Xan se carra dans son siège en agitant légèrement la main, comme si le contenu de la lettre n’avait guère d’importance.


      — Pourquoi accepterais-je d’aider quelqu’un qui a cherché à me voler ?


      En entendant cette question dérangeante, Elvi pâlit.


      — Même si vous ne le voulez pas…


      — C’est bien le problème, coupa-t-il. Je ne veux pas l’aider parce que je pense que ceux qui contreviennent à la loi doivent être punis.


      — Sans doute, mais…, commença Elvi, troublée à l’idée qu’avant que sa mère soit accusée de vol, elle aurait été tout à fait de cet avis.


      — Pour moi, il n’existe pas d’exception à cette règle. Je suis aussi désolé pour elle que pour vous qui avez dû grandir auprès d’une mère alcoolique.


      Les mains d’Elvi se crispèrent sur son verre et elle se força à avaler de nouveau une gorgée d’eau. Elle avait envie de le gifler, de faire taire ce monstre qui ne lui laissait même pas placer un mot pour défendre sa mère.


      — Nous n’avons nul besoin de votre pitié, lança-t-elle avant de se mordre la lèvre.


      Jamais elle n’aurait dû lui répondre sur ce ton : on n’attrape pas les mouches avec du vinaigre.


      — C’est pourtant vous qui avez cherché à susciter ma compassion, lui rappela Xan bien à propos. J’aimerais que vous me disiez ce que j’ai à y gagner. Personnellement.


      — Vous avez récupéré votre pot de jade ? s’enquit Elvi. Ma mère, elle, a déjà reçu sa punition. Elle a été arrêtée, ce qui lui a fait très peur, comme à la plupart des gens. Elle a également perdu son travail et sa réputation…


      — Elvi…


      Il se pencha au-dessus du bureau pour l’interrompre une fois de plus.


      — Cette fois-ci, vous ne me ferez pas taire ! s’écria-t-elle. Dites-moi au moins pourquoi vous ne voulez pas retirer votre plainte.


      — J’ai déjà répondu à cette question.


      Elle fixa sur lui ses grands yeux bleus remplis d’espoir.


      — Pourtant, vous vous sentiriez tellement mieux si vous faisiez un geste bienveillant !


      Xan faillit éclater de rire en découvrant à quel point elle était naïve.


      — La bienveillance n’est pas ma qualité dominante, reconnut-il sans le moindre embarras.


      — Et moi, je ne suis pas venue ici pour sangloter sur tous les malheurs dont je vous ai fait part dans ma lettre, déclara Elvi avec dignité avant de se lever de sa chaise. Alors, si c’est votre dernier mot…


      — Attendez… Vous ne m’avez pas bien écouté, lança Xan d’un air exaspéré. Je vous ai demandé ce que j’avais à gagner si j’accomplis ce geste bienveillant, car j’ai personnellement une proposition à vous soumettre…


      Surprise au moment même où elle croyait ne plus rien avoir à attendre de lui, Elvi se rassit lentement.


      — Vous ?


      — C’est immoral mais très simple, répondit-il sans la moindre hésitation. J’ai envie de vous. Donnez-vous à moi et je retirerai ma plainte.


      Stupéfaite, elle le fixa sans arriver à croire qu’elle avait bien entendu. « Donnez-vous à moi ». Il s’agissait de sexe, ça ne pouvait rien vouloir dire d’autre. « J’ai envie de vous. » Ce n’était pas seulement immoral, se dit-elle, sous le choc, c’était répugnant. Il était là, assis derrière son bureau, se prenant pour le maître de l’univers, et il osait lui proposer cette horrible échappatoire pour sauver sa mère ! Dans quel monde vivait-il ?


      — J’ai quand même fini par réussir à vous faire taire, ironisa-t-il.


      Cette lueur amusée dans ses yeux libéra la colère qu’avait tenté de refréner Elvi. Elle se dressa comme une fusée et lui jeta son verre d’eau à la figure.


      — Comment osez-vous ? hurla-t-elle. Je ne suis pas une prostituée !


      Il secoua la tête. Jamais personne n’avait osé l’attaquer de cette façon, mais il ne laissa rien paraître et demeura impassible. Il se mit à examiner Elvi avec curiosité, troublé par son tempérament passionné, tout en se demandant déjà comment pouvait se comporter, au lit, une femme au caractère aussi entier. Il finissait par en avoir assez de ses maîtresses toutes identiques qui satisfaisaient ses désirs depuis des années, même si cette approche froide et rationnelle lui convenait très bien et le préservait des risques qu’auraient comportés des relations plus personnelles.


      — Je n’ai jamais dit ça, mais en ce moment, mon lit est vide, et je serais ravi que vous l’occupiez pendant deux mois…


      — Et moi, je ne le serais absolument pas ! lui lança Elvi, incrédule. « Mon lit est vide ». Pour vous, le sexe, c’est ça ?


      — C’est une fonction biologique, comme la faim, un appétit qui doit être assouvi, répondit-il sur un ton léger, les yeux toujours rivés à ceux de la jeune femme.


      Soudain, elle eut l’impression qu’un projecteur brûlant était braqué sur elle.


      — Si ça peut vous faire plaisir, je vous ai désirée dès le premier jour où je vous ai vue en train d’attendre dans le hall de mon immeuble. J’ai donc cherché à savoir qui vous étiez, et j’ai appris votre nom et votre lien de parenté avec ma femme de ménage. Mais compte tenu des circonstances, il m’était impossible de tenter de satisfaire cette attirance…


      — Je ne vous crois pas, balbutia Elvi, stupéfaite. Je ne crois rien de tout ça ! D’ailleurs, vous ne me connaissez même pas…


      — Je n’ai pas besoin de vous connaître pour avoir envie de coucher avec vous. Avec les femmes, pour moi, ça se passe toujours plutôt du côté du corps que du côté des sentiments, reconnut-il en se carrant dans son fauteuil.


      — Vous essayez de m’acheter…


      — Et si vous acceptez mon offre, je retirerai ma plainte. Dans notre monde, c’est comme ça qu’on négocie, Elvi. Vous donnez et moi, je donne. C’est la base…


      — Mais c’est du chantage ! s’exclama-t-elle, outrée par tant de cynisme.


      — Non, puisque vous avez le choix. Vous pouvez accepter mon offre ou la refuser. Vous avez une semaine pour y réfléchir…


      — C’est tout réfléchi, affirma Elvi avec fermeté. Votre proposition est abjecte et je ne suis pas du genre à…


      — Vous devez aimer le sexe, comme toutes les femmes, coupa Xan sur un ton sec. Si vous craignez que je sois un adepte de pratiques du genre SM, vous vous trompez. Sur le plan sexuel, je suis totalement normal…


      — Ce que vous faites dans votre chambre à coucher ne m’intéresse pas ! lança-t-elle en traversant la pièce, les joues en feu, désarçonnée et furieuse de la tournure qu’avait prise la conversation. Je refuse de jouer les… esclaves sexuelles !


      Xan éclata de rire, ce qui la choqua davantage encore. Il lui tendit une carte de visite professionnelle.


      — Si vous permettez, le mot que vous cherchiez n’est pas « esclave sexuelle », mais « maîtresse »…


      — Non, je ne vous permets pas ! s’écria-t-elle en lui arrachant la carte avant de s’écarter de lui, le cœur battant à se rompre. Depuis que je suis entrée dans cette pièce, vous n’avez cessé de me dire des choses horribles, et si j’avais su que c’était pour entendre cette proposition immorale, jamais je n’aurais accepté ce rendez-vous ! Vous pouvez me traiter d’idiote, mais ça ne m’était même pas venu à l’esprit !


      Jamais Xan n’avait eu autant envie de toucher une femme qu’en cet instant. Thee mou… Elle était extraordinairement excitante. Sa poitrine merveilleuse se soulevait de rage, ses yeux bleus étaient élargis par l’anxiété, sans parler de sa bouche rose et pulpeuse, si tentante… Un désir trivial, il devait bien le reconnaître, mais le plus impérieux qu’il ait jamais éprouvé, un appétit qu’à sa grande stupéfaction, il se sentait incapable de contrôler. Plus elle se rebellait et plus il avait envie de la convaincre, parce qu’elle n’était ni fade ni ennuyeuse. Une esclave sexuelle, donc, se répéta-t-il avec amusement, tout en se demandant si ce n’était pas de sa part l’expression d’un fantasme. Mais peu lui importaient ses fantasmes à elle, même s’il ne se souvenait pas qu’une autre femme ait à ce point éveillé sa curiosité.


      Elle venait de refuser et peut-être était-ce préférable, même si cela assombrissait son avenir proche, qu’il avait imaginé plus rose. Était-il à ce point las de la vie qu’il menait pour imaginer cet échange de faveurs ? Ce n’était pourtant pas dans son caractère, à lui qui prenait les femmes et les quittait aussi facilement qu’il travaillait. Normalement, il ne se les imaginait pas dans le lit de son appartement. Il se contentait d’aller les retrouver pour satisfaire un désir très naturel.


      — Si vous changez d’avis, vous avez mon numéro, répondit-il comme s’il ne pouvait se convaincre qu’elle déclinait son offre.


      Elle rejeta en arrière la merveilleuse chevelure blonde qui lui couvrait les épaules. Elle aurait fait une splendide Lady Godiva, songea Xan sans trop savoir pourquoi. Traversant la pièce, il alla lui ouvrir la porte, bien décidé à mettre rapidement un terme à cette rencontre déstabilisante.


      — Bonne chance, murmura-t-il d’une voix douce, fier d’avoir réussi à se maîtriser.


      Elle le fusilla de ses yeux bleus.


      — Vous êtes l’homme le plus abominable que j’aie jamais connu, siffla-t-elle avant de tourner les talons et de se précipiter dans le couloir.


      Xan remarqua alors qu’elle avait oublié sa veste et sortit de son bureau pour la lui donner.


      — Elvi ! appela-t-il en la voyant debout devant l’ascenseur, serrant contre elle son sac comme une bouée.


      Elle se retourna et prit la veste qu’il lui tendait.


      — Merci, bredouilla-t-elle, troublée à l’idée que tous les employés qui se trouvaient là pouvaient les voir.


      À cet instant, Xan s’aperçut qu’elle avait les yeux brillants de larmes et regretta de l’avoir suivie. Il avait l’impression d’être un ogre, un salaud complet. Et au fond, c’était bien ce qu’il était. Jamais il n’avait eu le cœur tendre, contrairement à elle.


      *  *  *


      Toujours sous le choc de son entrevue avec Xan, Elvi rentra chez elle où elle trouva sa mère assise à la table de la cuisine, en larmes.


      — Je ne sais pas comment j’arriverai à retrouver du travail sans recommandation de mon ancien employeur. Et je ne peux pas dire la vérité, parce que personne ne voudra d’une voleuse.


      — Nous trouverons bien un moyen, répondit Elvi en pâlissant. Daniel est au restaurant ?


      — Oui. Heureusement qu’il a trouvé ce travail de barman. Au moins, ça le sort de sa chambre. Il est désespéré, Elvi. Et il se sent tellement coupable…


      Elvi acquiesça, en évitant de penser que si elle avait eu un caractère différent, elle aurait pu dissiper cet affreux cauchemar. Mais coucher avec Xan Ziakis pour qu’il retire sa plainte aurait été indigne et, même pour aider sa famille, on ne pouvait pas exiger qu’elle tombe aussi bas.


      *  *  *


      Elle resta éveillée une bonne partie de la nuit, ressassant ses doutes. L’ironie était qu’avant cette rencontre, Xan Ziakis était le seul homme à avoir éveillé en elle un désir physique. Enfin, seulement dans ses rêves et dans son imagination… Évidemment, elle n’avait pas rencontré beaucoup d’hommes. Peu franchissaient la porte de la boutique de loisirs créatifs car le tricot ou la broderie étaient plutôt réservés aux femmes. Et durant son adolescence, pendant que les autres filles flirtaient et sortaient, il avait fallu qu’elle s’occupe de son petit frère et le soir, qu’elle mette au lit sa mère assommée par l’alcool. Elle était donc passée à côté de la prétendue insouciance de la jeunesse.


      À propos, je suis toujours vierge… Elle se voyait bien en train de faire à Xan Ziakis cette révélation. À cette idée, elle éclata de rire. Nul doute que Xan la croyait plus expérimentée, comme le prouvait sa réflexion sur les femmes qui adoraient le sexe. Nul doute aussi qu’il l’imaginait avec tous les attributs de la maîtresse type, mais il se trompait, et dans ce domaine, elle n’avait rien à lui offrir.


      D’ailleurs, en quoi cela aurait-il pu être utile ? S’il lui avait fait cette offre, c’est qu’il la trouvait attirante — ce qui, durant une fraction de seconde, la ravit et flatta son ego, bien malgré elle. Sans doute ses seins, songea-t-elle, furieuse. Depuis qu’ils s’étaient mis à grossir plus que de raison à l’adolescence, suscitant les moqueries des garçons, elle les avait toujours détestés, tout comme ses hanches rebondies. Joel, son meilleur copain depuis l’école primaire, avait beau lui dire que c’était sexy et très féminin, elle n’en croyait pas un mot.


      D’ailleurs, le lendemain, Joel lui envoya un texto pour l’inviter à déjeuner. Heureuse de pouvoir lui dire la vérité concernant sa mère et son frère, elle accepta, tout en se refusant à le mettre au courant de la proposition de Xan.


      — Comment un type intelligent comme Dan a-t-il pu se comporter de façon aussi stupide ? questionna Joel tandis qu’ils étaient assis à une terrasse, près de la boutique où travaillait Elvi.


      — Les gens intelligents font souvent des bourdes. Mais dis donc, il me semble que tu regardes avec intérêt cette belle blonde, là-bas. Il est temps que je retourne travailler…


      — Non, protesta Joel en la prenant par le poignet. Elle ne m’intéresse absolument pas.


      Elle le fixa droit dans ses yeux bruns en se demandant pourquoi ils ne la faisaient pas fondre, contrairement à ceux de Xan. Pourtant, Joel était grand et séduisant, avec ses boucles brunes emmêlées. Il était d’ailleurs un peintre en pleine ascension, déjà connu pour son talent de portraitiste. La vie de Joel avait toujours été beaucoup plus tranquille que la sienne, songea-t-elle amèrement, et parfois, elle se demandait pourquoi il maintenait le contact maintenant qu’ils vivaient dans deux mondes si différents.


      — Je vais te donner tout de suite un peu d’argent pour vous permettre de vivre. Tu gagnes une misère, et sans le salaire de Sally…


      — Non, merci, coupa Elvi. Mais c’est gentil d’y avoir pensé.


      — Pourquoi ne les laisses-tu pas se débrouiller avec leurs problèmes ? Tu serais tellement mieux s’ils n’étaient pas là pour te plomber !


      — N’oublie pas que tu parles de ma mère et de mon frère, lui rappela-t-elle sèchement. Je les aime, ils m’aiment et pour moi, il n’est pas question de les abandonner, mais de les aider…


      — Commence par t’aider toi-même !


      Il ne comprenait pas. Il n’avait jamais compris, parce qu’il ne faisait pas partie de la famille. Mais Elvi, elle, savait que quoi qu’il lui arrive, sa mère et son frère seraient toujours là pour elle, tout comme elle était là pour eux.


      — Je sais que je perds mon temps à te dire ça, reconnut Joel tandis qu’elle enfilait sa veste noire. Pour je ne sais quelle raison bizarre tu refuses tout ce qui fait le bonheur des autres femmes : les vêtements, les réceptions, les distractions…


      — Oui, mais j’aimerais bien avoir un chien, lui confia-t-elle, non sans ironie.


      — Un chien serait un boulet de plus, lui fit remarquer Joel.


      *  *  *


      Comme d’habitude, son ascenseur était en panne et elle dut grimper à pied jusqu’au dixième. Elle trouva son frère et sa mère en pleine discussion.


      — Qu’est-ce qui vous arrive ? s’enquit-elle.


      — Ce que j’ai fait va nous gâcher la vie à tous, déclara abruptement Daniel. Maman ne pourra pas retrouver de travail, et toi, tu ne gagnes presque rien. De quoi allons-nous vivre ? Il faut que je trouve un vrai travail.


      — Il n’en est pas question ! Cela gâcherait tous les efforts que maman a faits. Daniel, ce que nous voulons, c’est que tu ailles à la fac et que tu deviennes médecin…


      — C’est moi qui ai commis cette erreur. Je suis responsable et assez vieux pour me comporter en homme, déclara son petit frère, qui était devenu bien grand. Un homme ne se désintéresse pas de sa famille pour aller faire ses études sans se soucier de la façon dont elle va survivre.


      Elvi ravala le vilain juron qui lui montait aux lèvres et s’en fut dans sa chambre où elle se laissa tomber sur son lit. Daniel était têtu comme une mule, et désormais, il se montrait sacrificiel, comme leur mère. Et après ? S’il laissait passer sa chance, elle ne se représenterait plus, et Sally Cartwright recommencerait à se détruire parce que la seule chose dont elle était fière, c’était que son fils fasse des études de médecine.


      Xan Ziakis avait gagné, reconnut amèrement Elvi, et sa famille allait se déchirer sous ses propres yeux. Dans la cuisine, son frère et sa mère continuaient à discuter âprement, Sally le suppliant de renoncer à son projet. Elvi tira de son sac la carte de Xan et prit son téléphone. Elle n’avait aucune envie de parler à cet homme qu’elle détestait. Il la forçait à un choix qui allait contre toutes ses valeurs. Elle préféra donc lui envoyer un texto.


      

        

          J’ai repensé à votre proposition. Je voudrais que nous discutions des conditions de ma servitude.


        


      


      À l’autre bout de Londres, Xan contempla l’écran de son téléphone et éclata de rire, ce qui ne lui arrivait pas souvent. Il avait gagné. Il gagnait toujours, songea-t-il non sans satisfaction. Et il appréciait particulièrement cette victoire-là.


      

        

          Rendez-vous pour dîner à 20 heures…


        


      


      Puis il lui donna l’adresse et lui dit de demander sa table.


    


  




  

    

    


    3.


    

      Elvi contempla sa maigre garde-robe et choisit des leggings de velours noir et un haut noir pailleté qu’on lui avait offert pour Noël l’année précédente. Comme elle n’avait rien d’autre, il faudrait bien qu’il s’en contente.


      — Pourquoi te mets-tu sur ton trente et un ? s’enquit Sally Cartwright en voyant sa fille traverser la cuisine, légèrement maquillée.


      — J’ai rendez-vous pour dîner, déclara Elvi qui avait imaginé un semblant d’histoire pour donner le change.


      — Rendez-vous ! s’exclama sa mère, stupéfaite.


      — Oui. Il est beau, il est riche et avec lui, je suis certaine de passer une bonne soirée. Alors, pourquoi pas ? J’ai vingt-deux ans et je ne sors jamais. C’est le moment rêvé pour commencer.


      — Tu as raison. Je ne voulais pas être indiscrète. Simplement, ça m’a surprise.


      — Je ne sais pas si je rentrerai ce soir, annonça Elvi, gênée, en rougissant.


      — Elvi… ?


      Sally se tut brusquement. Après tout, sa fille était adulte.


      Sauf qu’Elvi ne se sentait pas adulte quand elle entra dans le restaurant branché où Xan l’avait convoquée, mais affreusement consciente d’être mal habillée. Toutefois, dès qu’elle eut prononcé le nom de Xan, comme par magie elle devint « Madame » et le maître d’hôtel l’escorta à une table où le monstre, déjà assis, consultait la carte des vins.


      Il se leva précipitamment. Il avait beau être un salaud, on lui avait appris la politesse, reconnut Elvi en s’asseyant sur la chaise qu’on lui avançait.


      Xan la trouva éblouissante. Elle était très pauvrement vêtue, mais quand il posa les yeux un instant sur ses fesses rebondies, il devint soudain un fervent partisan des leggings moulants qui soulignent les formes. Ce derrière en forme de pêche déclencha chez lui une réaction immédiate et il se demanda comment il avait pu atteindre l’âge de trente ans sans se rendre compte que ses préférences sexuelles le poussaient vers les femmes aux courbes pulpeuses. Ou alors, c’était seulement elle ? Quelque chose de particulier chez elle… Ses longs cheveux, peut-être ?


      — Elvi, qu’aimeriez-vous boire ? questionna-t-il en guise d’accueil.


      — Je ne bois que de l’eau, répondit-elle sans paraître s’apercevoir qu’il avait les yeux rivés sur ses seins mis en valeur par son haut à paillettes.


      Ce décolleté lui faisait un tel effet que ça en devenait inconfortable. Pourquoi donc était-il à ce point excité, lui qui n’avait jamais été particulièrement impulsif, pas même dans son adolescence ? Dans sa vie personnelle, tout ce qui lui paraissait excessif déclenchait immédiatement une alarme.


      Elle ne buvait pas. Cela ne le gênait nullement, car il avait connu des femmes qui buvaient un peu trop, parfois même au point de provoquer des situations gênantes. Avec une alcoolique dans la famille, se souvint-il, c’était normal qu’elle fasse attention. Il commanda du vin pour lui et le même menu pour eux deux, comme il le faisait toujours en pareil cas.


      Elvi avala une gorgée d’eau et vit apparaître sur la table des plats qu’elle n’avait pas commandés. Ce type voulait tellement tout contrôler qu’elle n’était pas surprise de ne pas avoir été consultée. Il était trop habitué à commander aux autres et cela allait jusqu’à leur imposer ce qu’ils devaient manger. Au lit, il devait être infernal et elle imagina jusqu’où pouvait le mener sa vanité innée en matière de sexe. Mais elle n’y connaissait rien, et au fond, pour un homme aussi riche que lui, c’était peut-être la norme ? Une femme comme elle n’était rien d’autre qu’un nouveau jouet.


      — Cet arrangement…, commença-t-elle après s’être éclairci la gorge, combien de temps est-il censé durer ?


      — Trois mois.


      Les mots étaient sortis malgré lui de la bouche de Xan. Jamais il n’avait gardé une femme plus de deux mois, mais il devait se montrer pragmatique pour être certain de disposer d’Elvi tant qu’il ne se serait pas fatigué d’elle, même s’il en avait assez dès le premier mois, ce qui pouvait très bien arriver.


      Elvi gardait les yeux rivés sur son verre d’eau.


      — Et combien de fois… faudra-t-il… qu’on se voie ?


      — Aucun homme au monde ne serait capable de répondre à pareille question, déclara Xan en lui jetant un regard amusé, se demandant si elle était adepte des aventures d’un soir.


      À son âge, c’était la norme, n’est-ce pas ? À moins que… Mais il n’en avait aucune idée, n’ayant pas bénéficié de ce genre de liberté. Il avait toujours répugné à marcher sur les traces de son play-boy de père, et il avait toujours préféré éviter les relations de hasard avec des inconnues.


      Elvi rougit en croisant son regard sombre et brillant, plein d’une vitalité puissante qui ne s’était pas manifestée durant leur entretien dans son bureau. Oui, sa question était stupide, elle le reconnaissait. En même temps, elle était en proie à une sorte de malaise, le même que celui qu’elle ressentait, adolescente, quand elle le croisait. Jamais elle n’aurait cru qu’une attirance pour un homme puisse provoquer en elle pareille gêne et cette sensation de vulnérabilité qui la troublait davantage encore.


      — Je vous fournirai un appartement et une nouvelle garde-robe. Vous avez besoin de vêtements, déclara-t-il avec une désinvolture qui arracha Elvi à ses pensées.


      Un appartement. Mais seulement pour quelques mois, bien sûr. De toute façon, elle pouvait difficilement être la maîtresse de Xan tout en continuant à partager le lit de sa mère adoptive.


      — Je ne vois pas pourquoi vous devriez m’acheter des vêtements !


      — Quand j’aurai besoin de quelqu’un pour m’accompagner dans mes obligations sociales, vous serez ma compagne.


      Elle en fut très étonnée car elle avait cru au contraire qu’il lui faudrait se montrer discrète et demeurer à l’arrière-plan, dissimulée aux yeux du public.


      — Je ne sais pas si je saurai tenir ce rôle. Vous vivez dans un monde très particulier.


      — Vous m’accompagnerez, sans plus. Vous n’aurez même pas besoin de parler. Je me chargerai de la conversation…


      — Comme vous vous êtes chargé de commander mon repas ? demanda-t-elle en repoussant son assiette. Si vous me l’aviez demandé, je vous aurais dit que je ne mange pas de poisson…


      — C’est pourtant excellent pour la santé.


      — Vous n’êtes ni mon médecin ni mon diététicien et je n’ai pas besoin de vos conseils. Je déteste le poisson.


      — Dans ce cas, commandez autre chose, répondit-il en haussant les épaules.


      — De toute façon, je n’ai pas faim. Comme je vous l’ai écrit dans mon texto, je suis venue pour connaître vos conditions.


      — De servitude. J’aime ce mot. Il a quelque chose de moyenâgeux qui me ravit.


      Il tira de sa poche une clé accompagnée d’une feuille de papier qu’il posa devant elle sur la table.


      — La clé et l’adresse de l’appartement. Vous aurez besoin d’aide pour déménager ?


      — Quand retirerez-vous votre plainte ? demanda-t-elle avec anxiété. Non, je n’ai pas besoin d’aide, je ne possède pas grand-chose.


      — Je retirerai ma plainte le jour même où vous emménagerez, pas avant. Vous risqueriez de faire marche arrière…


      — Même si je vous donne ma parole d’honneur ?


      La bouche sensuelle de Xan esquissa un sourire glacial.


      — Je ne vous ferais pas confiance. Les femmes sont si imprévisibles…


      — Les hommes aussi.


      Elle prit la clé et s’empressa de la ranger dans son sac.


      — J’emménagerai demain. Mais j’exerce un emploi…


      — Vous allez le quitter. Je veux évidemment que vous soyez disponible quand j’en aurai envie.


      — Je devrai effectuer une période de préavis.


      — Non. Vous démissionnerez, voilà tout, déclara Xan avec arrogance. À partir de maintenant, c’est de moi que vous dépendez…


      Elvi se figea comme s’il l’avait giflée.


      — La servitude commence donc maintenant, articula-t-elle. En dehors de ma famille, je déteste dépendre de quelqu’un.


      — À partir de cet instant, vous allez devoir tenir compte essentiellement de moi et de mes désirs. Si vous le faites, je tiendrai parole, ajouta-t-il d’un ton léger. Et je vous traiterai comme une princesse.


      Oui, dans les contes, les princesses devaient elles aussi coucher avec des étrangers, reconnut Elvi, sauf qu’avant, ils les avaient épousées. Elle n’avait aucune envie que Xan l’épouse, ç’aurait certainement été pire encore que de devenir sa chose, puisque c’était exactement ce qu’elle ressentait. L’impression d’être son nouveau jouet plutôt qu’une personne.


      — Je ne crois pas être vraiment douée pour le rôle que vous voulez me faire jouer, remarqua-t-elle sèchement.


      — Parce que vous n’êtes pas tombée sur les hommes qu’il fallait, l’assura-t-il avec une confiance sans faille et un large sourire qui accentuait encore l’étrange éclat doré de ses yeux d’ambre.


      *  *  *


      Les joues rouges de honte au souvenir de ce qu’elle venait de vivre, Elvi se glissa dans le lit en espérant ne pas réveiller sa mère.


      — Elvi ? chuchota celle-ci. Tu as passé une bonne soirée ?


      Elvi se souvint du mensonge qu’elle lui avait raconté.


      — Oui… Euh… Je vais peut-être déménager pour aller vivre en colocation.


      Sa mère ne répondit pas tout de suite, ce qui n’étonna pas la jeune femme. Cette révélation soudaine devait la choquer. Elvi avait horreur de lui mentir, mais comment lui avouer la vérité ?


      — Avec quelqu’un que je connais ?


      — Non. C’est une relation de Joel, mais il faut que j’emménage dès demain. Excuse-moi de ne pas t’avoir prévenue avant…


      — Tu n’as pas à t’excuser. Tu as vingt-deux ans et il est tout naturel que tu veuilles devenir plus indépendante. J’ai connu ça quand j’avais ton âge. Tu es restée avec Daniel et moi pendant des années quand nous avions besoin de toi. Évidemment, tu vas me manquer, mais je n’essaierai pas de te faire changer d’avis.


      Soulagée, Elvi se tut jusqu’au moment où un petit soupir l’avertit que sa mère était en train de pleurer. Elle sortit alors les bras de sa couette pour les passer autour du cou de Sally.


      — Je t’aime, maman…


      Elle se sentait absurdement coupable de devoir déménager, même si elle n’en avait pas la moindre envie, puisqu’elle le faisait contrainte et forcée par Xan.


      — Les choses finiront bien par s’arranger. C’est seulement une mauvaise passe, répondit sa mère avec un entrain factice. Je retrouverai du travail, Daniel ira à la fac et tout redeviendra normal. Nous n’avons qu’à rester forts et patients.


      *  *  *


      Le matin suivant, Daniel accompagna Elvi jusqu’à la station de métro en portant son unique valise.


      — Tu emménages avec un homme, n’est-ce pas ? finit-il par demander à sa sœur qui le regarda en rougissant d’un air coupable. Évidemment, maman a peur que tu sois tombée sur un salaud qui cherche à profiter de toi…


      — Je ne suis pas stupide.


      Elle ne crut pas utile d’entrer dans les détails. Après tout, elle était certaine d’être de retour chez elle dans deux mois et peut-être même avant.


      — J’ai l’impression que tu es allée trop vite, mais ça te regarde, répondit son frère en s’arrêtant pour lui tendre sa valise, trop vieille pour posséder des roulettes. Mais prends soin de toi et viens nous voir quand je serai en congé.


      En s’installant dans le wagon, Elvi sentit les larmes lui monter aux yeux et se força à revenir à la réalité. Xan allait retirer sa plainte, plus personne ne se sentirait coupable et, pour sa mère et son frère, la vie reprendrait comme avant. Quoi qu’il lui arrive à elle, cela valait la peine, pour obtenir ce résultat qui lui tenait tellement à cœur.


      L’appartement, situé dans un immeuble élégant en bordure de Tamise, était plus grand et plus luxueux qu’elle ne l’avait imaginé. Elle en fit le tour, pieds nus sur le sol de marbre. Le salon, superbe, était meublé de canapés de cuir et décoré de toiles contemporaines. Elle sortit sur le balcon pour contempler la vue sur la rivière avant d’entrer dans la cuisine bien équipée et pourvue d’un réfrigérateur-congélateur bien rempli. Elle admira les deux salles de bains attenantes aux chambres et le dressing doté de nombreux placards. L’ensemble avait été aménagé pour une femme qui prenait grand soin de son apparence, se dit-elle en contemplant avec étonnement les nombreux miroirs et casiers à chaussures et à sacs à main.


      Une femme d’un certain âge, très mince, fit son apparition, portant des sacs remplis de vêtements.


      — Je m’appelle Sylvia. M. Ziakis m’a demandé de vous conseiller dans le choix de la tenue que vous porterez ce soir.


      Elvi se dit que sa nouvelle vie, sa vie d’objet, commençait. Xan ne l’avait même pas avertie personnellement qu’il comptait sortir avec elle ce soir. D’ailleurs, comment savait-il qu’elle avait déjà emménagé ? Il avait peut-être fait installer des caméras cachées, se dit-elle, non sans appréhension.


      — Pour que cela vous aille parfaitement, je dois prendre d’abord vos mesures, déclara Sylvia en brandissant un mètre ruban. Pourrions-nous le faire dans votre chambre ? Vous y serez plus à l’aise pour essayer les robes que j’ai apportées et faire votre choix.


      Elvi n’avait aucune envie de se retrouver en sous-vêtements devant une parfaite étrangère, mais elle serra les dents et fit ce qu’elle avait à faire, jetant à peine un regard à la glace tandis qu’elle passait une robe bleue, puis une autre et encore une autre. Toutes bleues.


      — Pourquoi seulement du bleu ? s’enquit-elle.


      — C’est M. Ziakis qui l’a spécifié, dit Sylvia après avoir fini de noter les mesures sur sa tablette. C’est sa nouvelle couleur préférée, du moins en ce qui vous concerne…


      — Ce n’est pas la première fois que vous habillez une femme pour M. Ziakis ?


      — Tous les services que mon entreprise accomplit pour M. Ziakis doivent rester absolument confidentiels, déclara Sylvia avec la plus parfaite diplomatie.


      Xander Ziakis était visiblement un don Juan impénitent qui aimait enfermer ses maîtresses dans sa garçonnière et les habiller de la tête aux pieds dans le style et la couleur de son choix. Elle se demanda avec horreur combien de femmes avait déjà vécu dans cet appartement et s’il s’était le moins du monde intéressé à l’une d’entre elles. Quand il avait prétendu s’intéresser davantage au corps qu’aux sentiments, il ne plaisantait sûrement pas. L’attention d’Elvi fut attirée par le vaste lit qu’elle avait évité de regarder jusque-là et elle prit une profonde inspiration pour tenter d’oublier l’aspect sexuel du contrat.


      De toute façon, y penser ne changerait rien. Elle passa une demi-douzaine de robes avant d’entrer dans la salle de bains pour trouver la bonne taille parmi la lingerie que Sylvia avait disposée sur le lit. Elle choisit une robe peu décolletée mais qui mettait en valeur son dos, ses bras et ses jambes, ce qui suffisait amplement à son goût. Elle allait devoir s’entraîner à marcher dans les escarpins aux talons très hauts et qui lui comprimaient affreusement les orteils. Cette tenue de designer devait coûter des centaines ou même des milliers de dollars, mais la mode n’avait jamais été sa tasse de thé.


      Que pouvait bien trouver Xan à une fille comme elle ? Une vendeuse qui avait eu du mal à présenter le matin même par téléphone sa démission à son employeur. Une femme ordinaire, ni très belle ni très spirituelle. Pourquoi ce Xan se donnait-il tout ce mal pour la posséder ?


      Oui, ce ne pouvait être que son corps, se dit-elle en s’examinant tristement dans le miroir. Car il ne la connaissait pas et ne perdrait pas la moindre minute de son précieux temps à tenter de savoir qui elle était. Tout ce qu’il voulait, c’était coucher avec elle. Ce bel appartement et cette garde-robe ridicule n’étaient que des miettes de luxe dont elle aurait dû être ravie de profiter. Sans doute y avait-il des femmes pour apprécier de s’offrir à un homme richissime, mais pas elle. Elle se sentait humiliée de vivre dans cet endroit, de devoir porter les vêtements et manger la nourriture qu’il lui imposait. Mais elle avait accepté le contrat, et elle n’y pouvait rien.


      *  *  *


      Pour la première fois depuis que la grippe l’avait cloué au lit, un an plus tôt, Xan sortit de son bureau de bonne heure. Il devait reconnaître qu’Elvi provoquait en lui une excitation inhabituelle. Rien qu’il ne puisse maîtriser, bien sûr, songea-t-il, préférant s’en amuser plutôt que s’avouer qu’il en était perturbé. Elle était nouvelle, rafraîchissante et l’intérêt qu’il lui portait n’avait rien d’étrange. N’importe quel type normal se serait senti excité par la nouveauté. En souriant, il lui envoya un texto pour lui dire à quelle heure il passerait la prendre.


      Quelques minutes avant 20 heures, la sonnette retentit et Elvi fut déconcertée de découvrir Dmitri sur le seuil.


      — Prête ? s’enquit-il sur un ton qu’elle trouva quelque peu désapprobateur.


      Le rouge aux joues, elle enfouit la clé dans le sac assorti à ses chaussures ridicules et le précéda dans l’ascenseur.


      — Quel est exactement votre travail ? s’enquit-elle.


      — Je dirige l’équipe de sécurité. Sally est-elle au courant de ce que vous faites ?


      — Absolument pas. Et je ne veux pas qu’elle le sache, répondit Elvi, gênée.


      Dmitri poussa un soupir réprobateur mais n’ajouta rien. Il était clair qu’il avait deviné le nouveau rôle qu’Elvi jouait dans la vie de son employeur, et elle se sentit envahie par une pénible bouffée de honte.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda Xan dès qu’il la vit.


      Au lieu du sourire chaleureux auquel il s’était vaguement attendu, elle arborait un visage de marbre.


      — Rien.


      — J’ai horreur qu’on me mente.


      — Eh bien, si vous y tenez, je me sens comme la traînée que j’ai prétendu ne pas être, répondit-elle, submergée par l’humiliation. Je vis dans un appartement qui vous appartient et je porte des vêtements que vous m’avez achetés.


      Xan, qui n’avait jamais été encore attaqué sur ce point, comprit soudain que, pour la première fois, il se trouvait en face d’une femme pourvue de certaines valeurs morales.


      — Vous n’êtes pas une traînée, s’exclama-t-il, contrarié par cette découverte. Nous avons passé un contrat et…


      Ce rappel calma instantanément Elvi.


      — Votre plainte ?


      — Je l’ai retirée, articula-t-il avec emphase en espérant que cela améliorerait son humeur.


      Elle ne répondit pas. Tant qu’elle ne l’aurait pas entendu de la bouche même de sa mère… Si c’était vrai, Sally lui aurait immédiatement téléphoné, elle n’aurait pas gardé le silence.


      — J’ai apporté des bijoux.


      — Je n’en veux pas, protesta-t-elle, révoltée à cette perspective.


      — Vous les porterez pourtant. Ça fait partie de votre rôle, rétorqua Xan en posant sur ses genoux un large écrin plat. Ne vous montrez pas puérile et capricieuse, ce n’est pas ce que j’attends de vous.


      Ce rappel à l’ordre ramena Elvi à la réalité. Après tout, elle avait accepté de tenir ce rôle de maîtresse et elle n’était pas en mesure de se soustraire à l’engagement qu’elle avait pris. En serrant les dents, elle ouvrit la boîte et y découvrit une rivière de diamants et des boucles d’oreilles étincelantes. Elle repoussa ses cheveux sur le côté et voulut prendre le collier, mais Xan la devança.


      — Laissez-moi faire, souffla-t-il en la prenant par l’épaule pour l’attirer à lui, si près qu’elle sentit sur son dos nu la chaleur de son corps, aussi brûlante que celle du soleil, quand il se baissa pour boucler le fermoir sur sa nuque.


      Dans cette proximité, son odeur l’enveloppa, fraîche et virile à la fois, avec une touche légère d’eau de Cologne et quelque chose de plus qui n’appartenait qu’à lui et qui rappelait l’air pur et la forêt. Un parfum qui la submergea, tel un puissant aphrodisiaque, et la troubla profondément. Le souffle coupé, la gorge sèche, elle s’écarta et s’empressa de prendre les boucles d’oreilles pour les mettre elle-même.


      — Je vous trouve bien nerveuse, alors que je vous ai à peine touchée, remarqua Xan.


      — Je n’ai pas l’habitude de ce genre de situation, si vous voulez le savoir.


      — C’est pourtant une relation comme une autre, répondit Xan, surpris lui-même d’avoir employé ce mot qu’il avait toujours évité, car il savait qu’il ne s’agissait pas d’une relation mais d’une simple attirance sexuelle.


      Le message que tu lui envoies n’est pas clair, songea-t-il, furieux contre lui-même. Ce qu’il voulait, en fait, c’était qu’elle se détende pour éviter de gâcher le bon moment qu’il se préparait à passer. Mais dans la mesure où il avait lui-même tout combiné, il ne pouvait pas se plaindre qu’elle réagisse différemment des femmes qu’il fréquentait d’ordinaire. Il le savait dès le départ. Sans être un grand sentimental, il s’était toujours bien comporté avec ses maîtresses successives, d’une façon parfaitement rationnelle. Mais en se rappelant la façon dont il avait conquis Elvi, il fut soudain assailli par un étrange malaise — pour la première fois en présence d’une femme.


      Elle le fixa de ses grands yeux bleus pleins d’anxiété, et il se rappela la façon dont elle l’avait regardé, deux mois plus tôt, en le croisant dans le hall de son immeuble. À ce moment-là, elle l’avait désiré, il en était certain, il avait trop d’expérience des femmes pour se tromper. Pourquoi fallait-il que les femmes soient si irrationnelles, si versatiles ? Et depuis quand se souciait-il qu’elles le soient ? Depuis quand perdait-il son temps à spéculer sur le comportement d’une partenaire ?


      Il l’emmena à une réception londonienne très huppée où un homme jouait du jazz sur un piano à queue dans le salon, au milieu d’une foule bourdonnante et élégante. Xan y fut reçu comme un prince et dès leur arrivée, on alla leur chercher des boissons, on leur apporta des sièges et on lui demanda son avis sur tout.


      — Je vous présente Elvi, dit-il.


      Mais la plupart des invités ignorèrent la jeune femme, sans doute parce qu’ils savaient que Xan avait l’habitude d’exhiber sa maîtresse du moment, qui ne méritait même pas d’être regardée par des gens aussi riches et importants qu’eux.


      — Qui est-ce ? chuchota une femme assise derrière Elvi.


      — Ce n’est pas son genre habituel, remarqua une autre.


      — Quelle magnifique chevelure ! Même si elle est teinte…


      Elvi fut tentée de se retourner pour renvoyer une réplique acerbe, mais elle résista, préférant rester ignorée que participer à d’assommantes discussions financières. Xan l’avait prise par la taille d’un geste aussi possessif qu’inattendu, comme s’il craignait qu’elle ne se précipite vers la porte.


      Peut-être était-il doué d’un sixième sens, songea-t-elle, car plus le temps passait, plus elle appréhendait la fin de la soirée. Elle avait plusieurs fois consulté son téléphone et envoyé des textos à sa mère pour lui demander si Xan avait retiré sa plainte, mais n’avait pas encore obtenu de confirmation. Comment s’assurer qu’il avait bien tenu sa promesse ?


      — Quelle soirée pénible ! déclara-t-il, à la surprise d’Elvi, tout en s’installant dans la limousine. Je déteste que les gens se jettent sur moi de cette façon…


      — La rançon du succès ?


      Xan la contempla sans chercher à dissimuler le désir qu’elle lui inspirait. Il avait usé de son pouvoir pour s’emparer d’elle et en ce moment, il était loin de le regretter. Le bleu était vraiment la couleur qui soulignait sa beauté naturelle. Cette nuit, elle serait à lui et il pourrait caresser à l’envi ses courbes voluptueuses. Il avait été tenté de quitter la réception, et pourtant, il était resté pour se prouver qu’il contrôlait son désir, malgré l’excitation qui le submergeait de façon presque douloureuse dès qu’il s’approchait d’elle. Mais désormais, plus besoin de garder ses distances.


      Elvi avait parfaitement remarqué la façon dont il la fixait de ses yeux d’ambre, telle la panthère qui observe paresseusement sa proie. Elle sentit son corps s’embraser, ses seins s’alourdir. À cause de lui, à quoi bon le nier ? En pareilles circonstances, elle aurait dû en être ravie, car si elle l’avait trouvé repoussant… Mais comment avait-elle pu accepter pareille transaction ?


      Et comment lui annoncer qu’il n’était pas question qu’elle partage son lit ce soir ?


      Les nerfs à vif, elle le précéda dans l’ascenseur. Il fallait qu’elle dise quelque chose. Elle s’éclaircit la gorge.


      — Écoutez, il faut que je vous dise…


      — Oui ? s’enquit-il d’une voix impatiente en la prenant par les épaules pour l’attirer à lui au moment où les portes se refermaient.


      — Nous ne pourrons pas… En tout cas, pas ce soir, balbutia-t-elle, les joues en feu.


      Il lâcha un soupir impatient.


      — Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit plus tôt ? demanda-t-il, en la poussant littéralement hors de l’ascenseur avant d’introduire sa clé dans la porte d’en face.


      — Ce n’était pas… facile.


      — Vous auriez sûrement pu vous débrouiller autrement. Si j’avais su, je vous aurais envoyée chez le médecin, maugréa-t-il en la poussant dans l’appartement avant de s’adosser à la porte pour la refermer.


      Son esprit était entièrement occupé par une forme de frustration dont il n’avait pas l’habitude et qui le submergeait. Il brûlait littéralement pour elle.


      Quand Elvi comprit que Xan s’était mépris sur la raison de son refus, elle rougit de plus belle, car jamais elle n’avait mentionné ses règles en parlant avec un homme et elle fut révoltée à l’idée de devoir lui fournir une information aussi intime.


      — Vous ne m’avez pas bien comprise, s’empressa-t-elle de dire. Ce n’est pas…


      — Diavole… Vous me faites perdre la tête, koukla mou, dit-il en lui prenant le visage entre les mains pour mieux la dévisager. De quoi s’agit-il donc ?


      Mais il n’attendit pas la réponse, subjugué par sa bouche si rose, si pleine, si sensuelle. Incapable de résister, il se pencha pour lui mordiller la lèvre inférieure. Elle poussa un petit gémissement et il la souleva pour l’embrasser.


      L’urgence dévastatrice de ce premier baiser aussi profond que ravageur provoqua un véritable séisme jusque dans le cœur même d’Elvi. Jamais elle n’aurait cru, imaginé, espéré être capable d’éprouver une sensation aussi puissante. Le désir se répandit dans son corps, perfide et doux comme une coulée de miel, balayant toute pensée pour l’emporter tout entière. La bouche de Xan collée à la sienne anéantissait toutes ses défenses. Elle se sentait reliée à lui comme jamais elle ne l’avait été à aucun homme. Elle le désirait si ardemment qu’elle en était bouleversée et qu’elle n’avait plus la moindre idée de ce qu’elle aurait dû dire… ou faire. Dans un ultime effort, elle échappa à ses bras puissants, non sans se rendre compte qu’il était prêt pour elle autant qu’on peut l’être. Une vague d’embarras et de regret mêlés déferla sur elle.


      — Désolée, murmura-t-elle en s’écartant de lui comme s’il avait été contagieux, mais je ne peux pas encore…


      Xan reprit ses esprits et la fixa d’un air incrédule.


      — Je ne peux pas ? Mais tu m’as pourtant dit…


      Ce tutoiement soudain la surprit, mais elle décida de l’adopter à son tour.


      — Tu ne m’as pas laissé la possibilité de m’expliquer, lui rappela Elvi, d’un ton qu’elle espérait ferme. Mais ma mère ne m’a toujours pas assuré que la plainte avait été retirée et il ne se passera rien, absolument rien entre nous avant qu’elle m’en ait donné la confirmation…


      Aussi incrédule que peut l’être un jeune et beau milliardaire qui entend le mot « non » pour la première fois, Xan passa dans ses cheveux noirs une main qui tremblait un peu.


      — Tu veux rire, n’est-ce pas ?


      — Non. Je me comporte simplement comme tu l’as fait quand tu m’as dit que tant que je n’aurais pas emménagé ici, tu ne retirerais pas ta plainte. Eh bien moi, dès que ma mère m’aura confirmé que tu l’as fait, je serai à toi, mais pas avant.


      Une lueur sombre passa dans le regard de Xan.


      — C’est du délire, s’écria-t-il d’une voix rageuse. La plainte a été retirée ! Je n’ai qu’une parole ! Ce n’est pas ma faute si la police n’est pas encore venue l’avertir…


      — Ce n’est la faute de personne, coupa Elvi pour tenter — un peu tard — de l’apaiser. Mais c’est comme ça. Dans cette transaction, c’est ma seule garantie.


      Les mâchoires serrées, Xan lui jeta un regard étincelant de colère et de frustration. D’un air outragé, il s’écarta d’un bond avant de se mettre à respirer lentement pour recouvrer son sang-froid. Il aurait préféré se comporter comme un homme des cavernes, s’emparer d’elle et l’allonger sur le lit jusqu’à ce qu’elle comprenne à qui elle avait affaire. Mais il savait qu’il ne le pouvait pas et cela ne faisait que l’irriter davantage. Sa seule garantie, se répéta-t-il, au comble de la rage. Est-ce qu’elle croyait vraiment qu’il allait manquer à sa parole alors qu’elle avait une petite fortune en diamants autour du cou et vivait dans son appartement ?


      Ou était-ce plutôt sa façon à elle de se venger pour avoir été contrainte de déménager aussi vite ? Oui, sans aucun doute, et cela correspondait parfaitement à cette forme de rouerie typiquement féminine qu’il détestait pour l’avoir trop souvent subie. Une de ses belles-mères avait même tenté de le séduire pour se venger des infidélités de son père. Et certaines de ses maîtresses avaient usé de différents expédients pour susciter son intérêt, tandis que d’autres avaient inventé des mensonges délirants pour lui arracher davantage d’argent et de bijoux. Il se sentit si furieux à l’idée qu’Elvi ait pu se jouer de lui qu’il s’abstint de lui répondre et même de la regarder.


      — Désolée, murmura Elvi pour rompre le pesant silence. J’aurais dû t’avertir dès que je suis montée dans la voiture, mais je ne savais pas trop comment te le dire. Parler de sexe avec toi me met mal à l’aise, parce que je ne te connais pas. Je ne crois pas que tu puisses comprendre, mais ce serait quand même plus facile si on faisait d’abord un peu connaissance.


      Xan serra les poings.


      — Je ne cherche pas à connaître les femmes avec qui je couche, ce n’est pas mon genre, reconnut-il crûment, contraint de sortir du silence par le petit discours naïf qu’elle venait de lui adresser. Peut-être aurais-je dû te demander la semaine dernière, dans mon bureau, si tu étais coincée. Parce que, pour parler brutalement, tu m’en as tout l’air et ça ne me convient pas du tout.


      Elvi pâlit et se mit à se mordiller la lèvre. Mieux valait ne pas répondre, même si elle faillit protester qu’elle n’était pas coincée, mais vierge. Comment aurait-il réagi à une déclaration aussi inattendue ? Peut-être songeait-il déjà à la laisser s’en aller et à porter de nouveau plainte ? Était-ce seulement possible ? Elle n’en savait rien, mais cela l’effrayait de se donner à un homme qui tenait des propos qui la glaçaient jusqu’aux os.


      Xan se précipita hors de l’appartement, les nerfs à vif. Sa raison le poussait à la laisser partir, à la libérer avant que la situation ne se complique davantage encore. Il la désirait, mais il sentait que tout cela le menait au désastre.


      Ignorant son équipe de sécurité, stupéfaite de le voir ressortir si vite, il remonta dans sa limousine en se disant qu’il devait s’éloigner : Elvi Cartwright l’avait mis dans une rage inédite et cela le troublait davantage encore.


      À moins que ce soit tout simplement l’effet normal de la frustration ? Jamais il n’aurait imaginé qu’il terminerait la soirée par une douche froide. Il commençait à soupçonner Elvi de ne pas vouloir s’en tenir à une aventure d’une nuit. Sans doute son expérience sexuelle se résumait-elle à une liaison romantique avec un garçon de son âge. Elle aurait voulu qu’il fasse sa connaissance ? Elle se croyait encore sous le règne de Victoria ! Comment avait-elle pu imaginer pareil scénario quand il lui avait demandé d’être sa maîtresse ?


      *  *  *


      En frissonnant, Elvi se glissa dans le vaste lit, encore bouleversée par le baiser de Xan et la discussion qui l’avait suivi. Quand sa bouche avait écrasé la sienne, son corps avait si violemment répondu qu’elle avait eu le plus grand mal à retrouver son sang-froid et à lui parler. Sans surprise, il s’était mis en colère, et elle reconnaissait qu’elle aurait dû l’avertir plus tôt.


      Xan Ziakis n’avait pas l’habitude qu’on lui refuse quoi que ce soit. C’était un homme égoïste et arrogant, obsédé par le sexe. Et par le travail, corrigea-t-elle avec amertume. Il s’attendait à la conduire droit dans son lit, et elle avait maladroitement résisté à son désir. Lui la jugeait « coincée » et effectivement, Elvi n’était pas prête à offrir son corps à quelqu’un qu’elle connaissait à peine. Le seul fait de s’imaginer en train de se déshabiller devant lui suffisait à la mettre très mal à l’aise. Comment avait-elle pu penser qu’elle serait capable de lui donner ce qu’il attendait d’elle ? Qu’elle pourrait coucher avec lui sans que ça signifie quoi que ce soit d’autre ?


      Plus inexplicable encore, comment pouvait-elle se sentir légèrement déçue qu’il n’ait pas réussi à la faire changer d’avis ? Car il n’avait pas même tenté de la convaincre. Mais alors, où en étaient-ils ? Leur relation était-elle terminée avant même d’avoir commencé ?
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      Le lendemain matin, Sally Cartwright appela sa fille.


      — Tu ne devineras jamais ce qui s’est passé, déclara-t-elle, tout excitée. La plainte a été retirée sans aucune explication. Je n’ai plus rien à craindre de la police.


      — Quelle merveilleuse nouvelle ! s’écria Elvi.


      Elle éprouvait un immense soulagement et un regain d’énergie. C’était donc fait. Xan avait tenu sa promesse.


      Elle lui envoya sur-le-champ un texto pour s’excuser de son manque de confiance, résistant à l’envie de souligner que lui non plus ne lui avait pas fait confiance. En réalité, elle ne savait pas elle-même ce qu’elle espérait. S’il la laissait tomber, il ne lui resterait plus qu’à rentrer chez elle. À moins qu’il exige qu’elle honore leur accord ?


      Quand il reçut ce texto, Xan était toujours aussi remonté et convaincu qu’il en avait fini avec elle. La soirée précédente lui avait servi de leçon. Quand on couvrait une femme de diamants, qu’on lui offrait une nouvelle garde-robe et qu’on la logeait dans un appartement de luxe, on attendait quelque chose en retour… Forcément. Et il était d’autant plus furieux que cette certitude lui donnait l’impression d’être mesquin. Et plus furieux encore d’être tenté de la rejoindre en plein milieu de sa journée de travail, tenaillé par le désir… Après une nuit sans sommeil, son envie de posséder le corps d’Elvi était tout aussi forte, et les attentes irréalistes qu’elle avait formulées semblaient l’accroître encore.


      Il supportait mal d’être perturbé par ce flot de pensées aussi inhabituelles que dérangeantes. Mais enfin, tout homme avait le droit de commettre une erreur, n’est-ce pas ? Alors, cette erreur, autant en profiter et aller de l’avant. Il lui répondit qu’il passerait l’après-midi avec elle avant de se replonger dans la réunion à laquelle il participait. Mais il ne parvenait plus à se concentrer et ne cessait de se demander comment elle allait s’habiller, de l’imaginer nue ou au comble du plaisir. En proie à une indécision très inhabituelle, il s’efforça de respirer calmement en se demandant quel démon avait bien pu s’emparer de lui. Il regrettait de désirer à ce point Elvi car une telle urgence ne pouvait qu’entraîner des excès, de l’indiscipline et du chaos, tout ce qu’il avait jusque-là soigneusement évité dans sa vie.


      Malgré tout, il se leva en plein milieu de la réunion et déclara qu’il regrettait de devoir partir. Il envoya un texto à Elvi :


      

        

          Je viens déjeuner.


        


      


      En panique, Elvi se demanda si elle devait préparer à manger. Ou était-elle plutôt censée revêtir la lingerie un peu spéciale qui lui avait été livrée dans la matinée, en même temps qu’une quantité de vêtements luxueux ?


      — Je ne suis pas coincée, dit-elle à son reflet avant de pincer ses joues qu’elle trouvait trop pâles. Mais peut-être l’était-elle par rapport à Xan, si dénué d’inhibitions et si sûr de lui…


      *  *  *


      Xan ne savait pas trop ce qu’il espérait, mais il fut choqué par le désordre inhabituel qui régnait dans le salon. Sur un des canapés, on avait abandonné un tricot en cours et une trousse à couture gisait sur le tapis. Des livres étaient éparpillés sur les sièges et la table basse était couverte d’objets de toute sorte. Aucun ordre, aucune organisation. Il détourna le regard pour se concentrer sur Elvi qui le fixait d’un air anxieux, les joues roses, les cheveux en bataille. Alors qu’il lui avait offert une nouvelle garde-robe, que portait-elle ? Une vieille jupe en jean, un haut fatigué et des santiags usées, constata-t-il avec stupéfaction.


      — Je ne savais pas si tu aurais très faim, déclara-t-elle.


      Avec ses traits parfaits, Xan, vêtu d’un costume gris clair, d’une chemise blanche et d’une cravate bordeaux, était l’incarnation même de ses fantasmes les plus dévastateurs.


      — Je n’ai qu’une heure, précisa-t-il, surpris qu’elle ait préparé à manger car jamais aucune de ses maîtresses n’avait tenté de le nourrir avant de passer à l’acte.


      — Oh…


      — Je n’ai faim que de toi, articula-t-il d’une voix rauque en s’avançant vers elle.


      Il la prit dans ses bras et l’embrassa à en perdre le souffle. À cet instant, Elvi fut saisie d’un vertige inconnu et délicieux et ce baiser passionné enflamma son corps tout entier. Comme il se prolongeait, elle s’y perdit et s’abandonna, presque avec soulagement. Quand Xan la souleva pour la transporter hors de la cuisine, sa frayeur se changea soudain en excitation et la vérité se fit enfin jour en elle : elle le désirait elle aussi et la même alchimie les unissait.


      Des vêtements s’entassaient sur l’unique chaise de la chambre, mais Xan ignora ce désordre tant il était absorbé par l’ardeur incroyable avec laquelle réagissait Elvi. Elle avait un goût de framboise et la tendre humidité de ses baisers l’enflammait. Il aurait aimé sentir sur tout son corps la douceur de cette bouche merveilleuse. Des images torrides se pressaient dans sa tête et il avait beaucoup de mal à se contrôler. Une seule fois, s’adjura-t-il, comme s’il marchandait avec le diable, au moment où il la déposa sur le lit.


      — Je vais prendre une douche, déclara-t-il en desserrant sa cravate. Viens me rejoindre…


      Perturbée par la perspective de se retrouver nue devant lui, Elvi frémit en lui adressant un sourire tendu.


      — Je préfère t’attendre ici.


      Habitué à être obéi au doigt et à l’œil, Xan fut déconcerté par ce refus. Dès que la porte de la salle de bains se fut refermée sur lui, Elvi se glissa hors du lit pour aller fermer les volets et se déshabilla en un clin d’œil. Elle avait déjà pris deux douches ce matin-là, une quand elle s’était levée et la seconde après avoir reçu son texto. Une fois nue, elle se remit au lit en frémissant, attendant de le voir resurgir.


      Elle aurait préféré être moins timide et plus expérimentée. Au collège, la majorité des filles étaient minces et dotées de longues jambes et, à côté d’elles, elle s’était sentie grosse et démodée. Les vêtements adaptés aux modestes rondeurs des autres ne la mettaient pas en valeur et elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer que dès que Xan l’aurait vue nue, il comprendrait qu’elle n’était pas aussi belle qu’il l’avait cru.


      Mais au fond, quelle importance ? réagit-elle, furieuse contre elle-même. Il s’agissait d’un contrat, pas d’une relation fondée sur l’amour et l’engagement. Du sexe et rien d’autre, sauf que pour elle, c’était nouveau et que cela constituait une sorte de défi. Un séducteur tel que Xan devait parfaitement savoir ce qu’il avait à faire et avant ce soir, elle se dirait sans doute que c’était beaucoup de bruit pour rien. Elle n’attendait pas grand-chose de cette étreinte, même si la perspective de se retrouver nue devant un étranger continuait à l’intimider.


      La porte de la salle de bains s’ouvrit et Xan en sortit, s’essuyant les cheveux avec une serviette. Nu, bronzé et musclé, il était l’incarnation de la virilité. Visiblement surpris de trouver la pièce plongée dans la pénombre et elle qui l’attendait sous les draps, il se précipita pour allumer.


      — Je préférerais rester dans l’obscurité…


      — Pas moi, déclara-t-il avec un sourire avide. J’ai passé la moitié de la nuit dernière à imaginer ce moment…


      — Réellement ?


      — Tu m’excites vraiment, dit-il en écartant le drap sous lequel elle se dissimulait. Thee mou… Quelle poitrine magnifique !


      Elle ferma les yeux et resta immobile, respirant à peine, se demandant comment, quelques minutes plus tôt, elle avait pu croire qu’elle le désirait autant qu’il la désirait lui-même. Quand il l’attira à lui et écrasa sa bouche sous la sienne, les bras d’Elvi se nouèrent comme d’eux-mêmes autour du cou de Xan et elle se blottit contre lui.


      Un baiser n’est jamais qu’un baiser, s’efforça-t-elle de penser, mais avec Xan, c’était tout autre chose…


      Lorsqu’il lui effleura les seins, sa poitrine se tendit douloureusement et ses tétons se dressèrent, répondant avec ardeur à la pression des doigts de Xan puis de sa langue, de ses dents… Elle se cabra sous le poids de ce corps dur, musclé, et sentit une douce chaleur sourdre entre ses cuisses. Il murmura quelques mots en grec, avant de l’embrasser de nouveau avec une fougue qui fit battre plus vite et plus fort le cœur de la jeune femme. Puis il la toucha exactement là où elle avait envie de l’être, suscitant en elle des sensations d’une extraordinaire intensité. Tandis que les doigts habiles exploraient ses replis les plus intimes, son corps ondulait, brûlant de désir inassouvi. Le souffle court, elle n’aspirait à rien d’autre qu’à sentir le poids de ce corps sur le sien.


      Doucement, Xan la pénétra. Un éclair de douleur fit sursauter Elvi qui détourna la tête, ramenée soudain à la réalité. Des larmes perlèrent à ses paupières qu’elle s’empressa de fermer et comme par magie, le désir laissa place au malaise, qui s’évanouit aussi vite qu’il était venu. Comme Xan changeait de position, de nouvelles sensations s’éveillèrent au creux de son bas-ventre, ravivant son excitation.


      De nouveau, Xan, chercha ses lèvres rougies, et elle se cambra sous ses ardents assauts. Jamais elle n’avait éprouvé des sensations aussi fortes. Sous l’effet de la jouissance qui la prit par surprise, comme une lame de fond, elle laissa échapper un cri avant de s’abandonner, comblée, entre les bras de son amant.


      Xan s’écarta, à la fois surpris d’avoir connu la meilleure expérience sexuelle de sa vie, choqué par sa propre violence et alarmé d’avoir complètement perdu son sang-froid. Mais deux événements inattendus vinrent l’arracher à ses pensées : en se levant pour aller à la salle de bains et se débarrasser du préservatif, il s’aperçut soudain qu’il n’en avait pas utilisé, un oubli inexcusable qui le figea sur place ; c’est à cet instant qu’il aperçut une trace de sang sur le drap.


      — Je t’ai fait mal ? s’enquit-il, inquiet.


      Mal à l’aise, elle s’écarta en cherchant à dissimuler sous un pli du drap la preuve embarrassante de son inexpérience.


      — Non, mais c’était ma première fois, balbutia-t-elle en rougissant.
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      Sous le choc de cet aveu, Xan se sentit brusquement ramené à la réalité de ses relations avec Elvi Cartwright. Pour la première fois de sa vie, il fut submergé par la honte, conscient qu’il avait profité d’une malheureuse innocente. Un scénario sordide qui ne lui était même pas venu à l’esprit car jamais il n’aurait imaginé qu’elle était encore vierge à son âge. Pas à notre époque, alors qu’on lisait partout que désormais, les jeunes femmes se comportaient avec autant de désinvolture que les hommes. D’ailleurs, il en avait lui-même fait l’expérience, plus d’une lui avait proposé de faire l’amour dès la première rencontre. Mais il n’avait rien d’un don Juan et s’il avait su, il aurait gardé ses distances…


      — Mais pourquoi ne me l’as-tu pas dit avant ? s’écria-t-il. Naturellement, j’étais convaincu que tu avais déjà de l’expérience !


      À peine Elvi avait-elle connu son premier véritable orgasme que la colère inattendue de son amant ouvrit un gouffre sous ses pieds. Désemparée, elle s’enveloppa dans le drap et remonta les genoux sous son menton pour emprisonner de ses bras ses jambes tremblantes.


      — Mais pourquoi as-tu imaginé ça ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.


      Xan passa dans ses cheveux ébouriffés une main hésitante.


      — Parce qu’à ton âge, c’est normal. Si j’avais su que tu étais vierge, jamais je ne t’aurais touchée et jamais je ne t’aurais proposé pareil arrangement, répondit-il, visiblement furieux.


      Elvi le contempla d’un air perplexe, surprise qu’un homme comme lui puisse avoir des principes aussi stricts. Elle haussa les épaules d’un air incrédule.


      — C’est un peu tard pour regretter ce que tu as fait, constata-t-elle. Je t’avais pourtant prévenu que ça ne correspondrait pas vraiment à ton attente, mais tu n’as même pas voulu m’écouter.


      Xan n’était jamais prêt à écouter quiconque s’opposait à ses désirs ou à ses attentes, et il n’avait pas besoin qu’elle lui rappelle l’erreur inexcusable qu’il venait de commettre. Le visage crispé, il se dirigea vers la salle de bains avant de se figer brusquement et de se retourner vers elle.


      — Tu prends la pilule ?


      — Mais non ! Pourquoi la prendrais-je ?


      — Et un autre moyen de contraception ?


      — Non. J’avais l’intention de m’en occuper cette semaine, mais tu m’as imposé un planning qui m’a empêché de prendre la moindre précaution, répondit-elle sèchement.


      — Tu n’avais qu’à m’avertir que tu étais vierge, rétorqua Xan, excédé.


      — Pourquoi ? protesta Elvi. Ça ne te regardait pas.


      — Bien sûr que si ! déclara Xan avec une agressivité contrôlée.


      — Cette relation, c’est toi qui l’as programmée, tu le sais très bien, et j’ai dû m’y plier, douze heures à peine après l’avoir acceptée, ce qui ne m’a permis de prendre aucune précaution.


      Xan fit la grimace, comme si on le forçait à avaler une potion infecte. Il était seul responsable de ce désastre. Son arrogance et son ego l’y avaient poussé et jamais il ne se serait attendu à pareille leçon car il s’était toujours jugé invulnérable. Ses moindres gestes étaient toujours unanimement approuvés et chaque affaire qu’il traitait était un succès. Et soudain, il n’était plus la personne qu’il avait toujours cru être. En cet instant, alors qu’il contemplait la vaste chambre où il avait passé tant d’heures avec des femmes vite oubliées, il regrettait amèrement de s’être cru protégé. Infaillible…


      Tout aussi tendue que lui, Elvi crispa les doigts sur ses genoux au point que ses articulations blanchirent. Évidemment, il avait dû être très déçu et c’était la cause de sa colère. Pourtant, ce n’était pas contre elle qu’il était irrité, mais contre lui-même.


      — Tu ne t’attendais pas à ça, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.


      — Non. Tu m’as surpris et ce n’est pas donné à tout le monde.


      Mieux valait la laisser partir, se dit-il. C’était évidemment la meilleure solution pour réparer le mal qu’il avait fait. Elle était là, recroquevillée sur le lit, comme si elle cherchait à se faire oublier. Le cœur de Xan se serra et il respira à fond, longuement, tout en reconnaissant au fond de lui qu’il était un infâme salaud, parce qu’il la désirait toujours autant, alors que ses grands yeux bleus étaient brillants de larmes. Qu’est-ce que ça voulait dire ? Qu’il était capable de désirer une femme qui ne voulait pas de lui ? Non, pas question de la toucher de nouveau avant qu’elle le lui ait expressément demandé ! Il allait lui présenter des excuses. Il ne savait pas encore comment, mais il le fallait.


      — Je crois que je vais manger le déjeuner que tu as eu la gentillesse de me préparer, dit-il abruptement.


      Stupéfaite, Elvi baissa les yeux. Mais sous ses paupières s’imprimait encore la vision de cet homme nu et bronzé, debout devant elle comme une statue de pierre, visiblement très embarrassé. Que voulait-il donc ? En percevant des bruits divers, le cliquetis de ses boutons de manchettes, le bruit d’une fermeture à glissière qui remontait, elle comprit qu’il se rhabillait. C’était sa première expérience sexuelle et il l’avait beaucoup déçue parce qu’il lui avait refusé toute intimité et s’était relevé dès qu’il en avait eu terminé alors que le plaisir qu’il lui avait donné auparavant ne l’avait pas préparée à une telle distance et à une telle réserve.


      — À quoi penses-tu ? s’enquit Xan qui se sentait plus mal à l’aise qu’il ne l’avait jamais été avec une femme.


      — Je me sens très seule, balbutia Elvi. Je suis habituée à vivre en famille…


      — Tu n’es pas seule puisque je suis là, lui rappela Xan.


      — Mais tu n’es pas très… affectueux, répondit-elle d’un ton navré.


      — Non, en effet. Et toi, tu as besoin d’affection ?


      — Oui, mais pas au sens où tu l’entends.


      Elle se demandait comment elle avait pu se donner à cet homme, soutenir ce regard dur et captivant, et comment elle pouvait avoir de nouveau envie de lui.


      — Je faisais des câlins à ma mère, déclara-t-il pour sa défense.


      — Ton unique faiblesse…


      — Et ce déjeuner ? lui rappela Xan. Pourquoi ne pas te joindre à moi ?


      S’enveloppant avec pudeur dans le drap, Elvi se rendit dans l’autre salle de bains pour prendre une douche rapide. Elle se sentait encore sous le choc, ayant éprouvé à la fois une douleur plus vive et ensuite plus de plaisir qu’elle ne s’y attendait. Pour la première fois, elle comprenait pourquoi Xan Ziakis était accro au sexe. C’était un vrai virtuose dans ce domaine, reconnut-elle à contrecœur, puisque, après un si mauvais début, il avait réussi à lui donner beaucoup de plaisir. Et puis, il avait tout gâché en l’abandonnant sitôt satisfait, comme s’il avait hâte de quitter celle qui lui avait procuré cette satisfaction. Elle avait eu l’impression qu’il s’était servi d’elle sans l’apprécier pour autant. Elle aurait pourtant dû s’y attendre : pour lui, le sexe n’était que du sexe et il n’y cherchait rien d’autre qu’un assouvissement physique.


      Lorsqu’elle émergea du somptueux dressing, le souffle court, il était toujours dans la chambre et lui tournait le dos. Elle avait passé une jupe courte et sexy, un haut de soie légère et des sandales à hauts talons. Avait-elle l’air d’une vraie « maîtresse » ? se demanda-t-elle tristement. Allait-il de nouveau la regarder ? Il semblait plutôt l’éviter et ce comportement étrange commençait à l’agacer. Qu’avait-il donc en tête ?


      Elle prit place en face de Xan, qui s’était installé à table, et s’autorisa à lever les yeux vers lui. Il était vraiment sexy. Sans doute ses larges pommettes et cette ombre de barbe qui mettait en valeur ses lèvres sensuelles…


      — Je pars demain matin de bonne heure pour la Grèce, déclara Xan d’un ton neutre. Il y a un mariage dans ma famille auquel je dois assister. J’aimerais que tu m’accompagnes.


      Elvi était si déconcertée qu’elle faillit avaler de travers, la gorge serrée sous l’effet de la surprise.


      — Moi ? s’enquit-elle d’une voix peu assurée.


      — Tu possèdes un passeport ?


      Elle acquiesça. Sa mère avait dépensé sa dernière prime pour leur faire établir à tous les trois des passeports, car ils avaient toujours rêvé d’aller passer quelques jours à l’étranger. Évidemment, le renvoi de Sally avait mis fin à ce projet, comme à tout le reste, songea Elvi avec amertume. Il n’y avait que deux jours qu’elle avait cessé de travailler à la boutique et de rentrer chaque soir chez elle, mais Xan lui avait tout pris.


      De son côté, Xan n’avait jamais connu de femme aussi calme et cela le perturbait. Il s’était attendu à ce que son invitation — à laquelle aucune femme n’avait jamais eu droit — soit accueillie avec un certain enthousiasme, mais visiblement, Elvi ne l’avait guère appréciée. Elle avait pourtant prétendu qu’elle aurait voulu mieux le connaître, et quelle meilleure occasion pouvait-il lui offrir ? Mais peut-être, désormais, n’avait-elle plus tellement envie d’en savoir plus à son sujet ? D’un revers de main, il balaya cette éventualité.


      — J’enverrai une voiture te chercher à 21 heures, déclara-t-il en se levant. Ce sera plus pratique que tu passes la nuit chez moi avant notre départ.


      Elvi se leva pour le raccompagner jusqu’à la porte, tout en se demandant pourquoi elle prenait cette peine puisqu’il avait la clé de l’appartement.


      — Combien de temps resteras-tu en Grèce ? s’enquit-elle abruptement tout en luttant contre le désir qu’elle ressentait si ardemment.


      — Cinq jours, répondit-il d’un ton rogue tout en se demandant comment il pourrait s’abstenir de la toucher alors qu’elle l’excitait au plus haut point.


      Quand il monta dans sa limousine, il remarqua que Dmitri paraissait contrarié. Qu’était-il donc arrivé à son chef de sécurité ? Dmitri Pallas, un ancien inspecteur de la police grecque, était au service de Xan depuis dix ans. Il était parfaitement efficace dans son domaine, même si Xan avait trouvé très étrange qu’il dépose sur son bureau la lettre d’Elvi écrite pour plaider la cause de Sally Cartwright.


      Déjà contrarié, ce qui n’était pas dans ses habitudes, Xan se dit qu’un nouveau problème n’allait pas tarder à surgir, mais préféra en remettre la découverte à plus tard. Peut-être Dmitri avait-il des difficultés familiales ? Ou peut-être en savait-il davantage sur cette histoire de vol qu’il n’avait bien voulu le dire ? Quoi qu’il en soit, Xan n’était pas d’humeur à s’intéresser aux problèmes personnels de Dmitri. C’était d’ailleurs une attitude qu’il avait toujours évitée dans ses relations avec son personnel parce qu’il tenait trop à sa propre intimité. Et s’il avait déjà fait une entorse à cette règle aujourd’hui, il n’était pas question d’ouvrir les barrières qui se dressaient entre lui et ses employés.


      Une femme dans son appartement, même pour une seule nuit, était une exception à la loi qui gouvernait sa vie. Au fond, peut-être aurait-il mieux fait d’installer Elvi à l’hôtel. Non, elle l’aurait pris comme un affront, et il s’était comporté de façon suffisamment déplorable aujourd’hui.


      *  *  *


      Elvi, incapable de rester seule dans cet appartement vide, décida de rentrer chez elle, même si elle savait qu’il lui faudrait mentir à sa famille. Cette certitude l’attristait, mais l’abandon de la plainte justifiait à ses yeux les mensonges auxquels elle se trouvait contrainte.


      En arrivant, elle fut stupéfaite de trouver sa mère en train de vider les placards pour en emballer le contenu dans des cartons.


      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle depuis le seuil de la cuisine.


      À genoux par terre, Sally sourit à sa fille.


      — Nous allons déménager à Oxford dans quelques jours…


      Elvi fronça les sourcils.


      — Je ne vois pas…


      — Je vais nous faire une tasse de thé, répondit Sally en se relevant, visiblement bien plus sereine que la dernière fois qu’Elvi l’avait vue.


      Sa démarche et sa voix avaient retrouvé leur énergie naturelle.


      — Dmitri Pallas, le chef de la sécurité de M. Ziakis…, commença Sally en rougissant légèrement, est un très bon ami. Il nous a beaucoup aidés…


      Elvi s’assit à la table de la cuisine tandis que sa mère préparait le thé.


      — Tu ne m’as jamais parlé de lui, remarqua-t-elle, gênée.


      — À quoi bon puisque je le voyais seulement au travail ? répondit Sally. Et il ne s’agit pas d’une romance, mais d’une simple amitié. Je ne sais pas ce que ça donnera, même si je l’apprécie beaucoup.


      — Il n’y a aucun mal à ça, répondit Elvi, troublée d’avoir vu rougir sa mère et de la sentir embarrassée.


      Pas une romance ! Bien sûr que si, car le visage de Sally la trahissait. Elvi repensa à l’homme qu’elle avait si brièvement croisé, à l’inquiétude qu’elle avait lue sur son visage quand elle lui avait remis la lettre. Elle repensa à toutes les années qu’avait perdues Sally et au temps qui s’était écoulé depuis la mort de son mari sans qu’elle ait jamais d’homme dans sa vie… Elle se dit que ce serait merveilleux que sa mère retrouve enfin le bonheur, en dehors de ses enfants qu’elle adorait.


      — Dmitri possède une petite maison à Oxford, dont il est originaire, lui confia Sally. Il sait que financièrement, nous sommes très justes, et comme je suis sans emploi, il m’a retrouvé quelque chose grâce à ses relations. Serveuse, ce qui est quand même mieux que femme de ménage…


      — Oui, reconnut Elvi.


      — Au départ, nous vivrons dans une maison qui lui appartient, et ensuite, quand nous nous serons renfloués, nous pourrons de nouveau louer quelque chose. Il n’y vient jamais, ajouta-t-elle, visiblement gênée. M. Ziakis voyage beaucoup à l’étranger et Dmitri doit suivre.


      — Vous aurez donc emménagé à Oxford pour la rentrée de Daniel ? demanda Elvi.


      — Oui. C’est fou comme parfois, dans la vie, les choses peuvent brusquement s’améliorer, répondit Sally avec un grand sourire avant de la prendre par les épaules pour la serrer contre elle.


      — Oui, c’est fou…


      — Mon seul regret sera de ne plus te voir aussi souvent.


      — On ne peut pas tout avoir. Et puis, je viendrai vous voir.


      — Puis-je te poser une question ? s’enquit anxieusement Sally. Pourquoi ne nous fais-tu pas connaître l’homme que tu fréquentes ?


      — C’est… C’est encore trop tôt.


      — Vous avez dû avoir le coup de foudre. Tu ne nous avais jamais parlé de lui.


      — Et ça risque de finir aussi vite…, murmura Elvi.


      — Je ne te le souhaite pas, répondit Sally en versant le thé dans les tasses, mais dans ce cas, tu pourras toujours venir nous rejoindre à Oxford.


      — Sûrement…


      En voyant sa mère rassérénée, elle se sentait moins perturbée par Xan. D’ailleurs, pourquoi en faire toute une histoire ? se demanda-t-elle, furieuse contre elle-même. Ils avaient fait l’amour, voilà tout. Il n’y avait rien de plus entre eux. Ils ne formaient pas un couple. Elle avait découvert quelque chose qu’elle ignorait jusque-là, c’était une forme d’apprentissage, se dit-elle impatiemment. La première leçon, c’est qu’elle pouvait apprécier le sexe sans que des sentiments plus compliqués s’en mêlent. Et le détachement qu’avait témoigné Xan après coup et qui lui avait fait si mal lui avait appris au moins une chose : elle aurait beau se dire qu’elle n’attendait rien de plus d’une relation, elle n’en était pas moins programmée pour espérer davantage d’un homme que ce que celui-ci était prêt à lui offrir.


      Un peu avant 21 heures, Elvi revint à l’appartement et découvrit qu’il n’y restait plus rien des tenues que Xan lui avait offertes. Où Xan les avait-il fait porter ? Perplexe, elle garda le jean qu’elle avait mis pour rentrer chez elle.


      C’était peut-être mieux ainsi, songea-t-elle avec irritation. Elle ne tenait pas vraiment à s’habiller pour plaire à Xan. En fait, plus vite il se fatiguerait d’elle, mieux cela vaudrait, pour eux deux. Ce n’était pas ce voyage en Grèce en sa compagnie qui allait y changer quoi que ce soit…
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      Peu après 21 heures, on vint chercher Elvi à l’appartement pour l’emmener dans le penthouse de Xan.


      Elle ne trouva rien d’agréable à cette expérience, d’abord parce que Xan ne s’y trouvait pas pour l’accueillir. Dmitri l’informa que son employeur assistait à un dîner avec des banquiers dans son club privé avant de la laisser seule dans l’appartement le plus extraordinaire où elle eût jamais pénétré.


      Il ne comportait qu’une seule chambre, immense, ce qui l’étonna car sa mère n’avait jamais mentionné ce fait, pas plus qu’elle ne lui avait parlé de la salle de gym. Évidemment, avec le travail qu’il faisait, il fallait bien qu’il se maintienne en forme, réfléchit-elle tandis qu’un flot incontrôlé d’images du corps mince et musclé de Xan lui revenait à l’esprit. Elle s’empourpra tout en comprenant qu’elle avait changé, qu’il l’avait changée, que cela lui plaise ou non.


      Le salon, très spacieux, était meublé dans le style contemporain et la chambre paraissait en comparaison presque vide jusqu’à ce qu’elle ouvre les fameux placards dont sa mère lui avait parlé et découvre des merveilles classées dans un ordre strict, ce qui ne l’étonna pas vraiment. Dans un des placards, elle vit avec surprise ses propres vêtements, qui avaient échappé au classement par couleurs. Il n’y avait qu’une salle de bains, équipée d’une baignoire encastrée où Elvi décida de se plonger pour se détendre. En se laissant glisser dans l’eau tiède, elle se rendit compte qu’elle était recrue de fatigue.


      Cette première expérience l’avait épuisée, sans parler de ce qui s’était passé après, quand Xan l’avait traitée avec la froide politesse qu’on doit à une étrangère, songea-t-elle avec lassitude.


      *  *  *


      Prenant de court son équipe de sécurité, Xan quitta de bonne heure le dîner officiel. Même s’il trouvait très étrange qu’Elvi puisse l’attendre dans son penthouse, il était pressé de la rejoindre. Une fois chez lui, il se dirigea vers sa chambre, laissa tomber ses vêtements sur le sol et fronça les sourcils. Elvi se trouvait certainement dans l’appartement, mais où ?


      C’est alors qu’il remarqua que la porte de la salle de bains était entrouverte. En la poussant, il découvrit Elvi, endormie dans la baignoire. Elle aurait pu se noyer ! Il prit un grand drap de bain et se précipita vers elle. Elle se réveilla en sursaut et le fixa de ses grands yeux bleus, visiblement confuse.


      — Qu’y a-t-il ? Où suis-je ?


      — Tu t’es endormie.


      Avec ses cheveux trempés, on aurait dit une sirène arrachée à la mer.


      Elle s’enroula dans le vaste drap de bain et fouilla dans sa trousse de toilette pour y chercher un peigne. En levant les yeux, elle croisa dans le miroir le regard de Xan.


      — Je vais me sécher les cheveux, balbutia-t-elle, gênée de voir qu’il était toujours sur le seuil.


      — Ne te rendors plus dans une baignoire. C’est très dangereux…


      — Ne t’inquiète pas ! La première gorgée d’eau aurait suffi à me réveiller. Dis-moi, imagines-tu toujours le pire dans n’importe quelle situation ?


      — Oui, le plus souvent.


      En l’observant, Xan ne put s’empêcher de remarquer la blancheur de porcelaine de sa peau et de se rappeler comme elle lui avait semblé douce. Puis, comme il songeait à ses cris et à l’expression de son visage au moment de l’orgasme, le désir le submergea, s’insinuant telle une drogue dans ses veines.


      — C’est bien ce que je pensais ! répondit Elvi en finissant de se démêler les cheveux avant de saisir le séchoir fixé au mur.


      — Il y a quelque chose dont il faut que nous parlions, déclara Xan.


      — Quoi ? s’enquit Elvi en reposant le séchoir.


      — Tout à l’heure, j’ai oublié d’utiliser un préservatif.


      — Mais… Pourquoi n’as-tu pas…


      — J’ai oublié… J’ai commis une erreur. C’est aussi simple que ça, coupa-t-il sur un ton sec et définitif. Évidemment, je m’en veux, mais je fais régulièrement des contrôles et il n’y a aucun danger…


      — Et si je tombe enceinte ?


      Elle était si anxieuse que, contrairement à son habitude, elle ne pensait même plus à éviter toute discussion intime.


      — Il y a vraiment très peu de risques que ça se produise après une seule relation, l’informa Xan avec une assurance qui l’impressionna. C’est très improbable, et je suis désolé de te causer un tel souci.


      La confiance évidente qu’il lui manifestait eut sur elle un effet apaisant.


      — Moi aussi, j’aurais dû y penser, murmura-t-elle, gênée, en s’efforçant de se montrer rationnelle, mais je n’ai pas réfléchi… euh… à cet aspect des choses.


      De retour dans la chambre, Xan se glissa le premier dans le lit, brûlant d’un désir qu’il ne pourrait satisfaire, comprit-il en voyant Elvi traverser la pièce, vêtue d’un pyjama de flanelle aussi peu sexy que possible, puis éteindre sa lampe de chevet avant de s’allonger près de lui…


      — Bonne nuit, Xan, murmura-t-elle comme si elle disait bonsoir à son colocataire.


      Une minute plus tard, elle dormait à poings fermés.


      Xan resta éveillé, se demandant comment elle pouvait se montrer aussi indifférente à sa présence. Cherchait-elle à le défier par ce comportement ? Jamais encore il n’avait passé une nuit entière avec une femme, mais Elvi n’en savait rien et d’ailleurs, ça lui était certainement égal.


      Et, plus étrange encore, elle avait dit vouloir mieux le connaître ! Quelle drôle d’idée !


      *  *  *


      Elvi dormit comme un loir et, contre toute attente, se réveilla d’excellente humeur. Après tout, la veille, elle avait franchi le Rubicon et maintenant, elle ne redoutait plus cette épreuve, se dit-elle avec détermination. De plus, ni sa mère ni son frère ne risquaient plus d’être poursuivis et ils prendraient bientôt un nouveau départ à Oxford. Ravie de voir s’évanouir ses pires angoisses, elle sourit timidement à Xan quand il surgit de la salle de bains, vêtu d’un costume impeccable et aussi beau que d’ordinaire.


      — Et moi qui n’ai pas encore commencé à faire mes bagages ! s’exclama-t-elle, consternée.


      C’était la première fois qu’elle lui souriait et il lui pardonna aussitôt d’avoir dormi comme une souche dans son lit.


      — Il fait plutôt chaud en Grèce, l’avertit-il. Il te faut des vêtements plus légers. Je m’en suis occupé…


      — Encore des vêtements ! s’écria-t-elle en fronçant le nez. Mais je n’en ai pas besoin ! En toute franchise, j’ai bien assez avec ceux que tu m’as déjà achetés…


      — Je ne tiens pas à m’afficher avec une femme qui se contente de peu dans ce domaine, déclara-t-il avec une pointe de mépris.


      — Évidemment, si tu y attaches une telle importance…


      — Je n’y attache pas d’importance, rétorqua-t-il d’un ton sans réplique. Mais je ne veux pas que tu te sentes gênée parce que tu ne respectes pas les bons codes.


      Elvi sortit du lit. Elle avait beau ne pas « respecter les bons codes », cela n’avait pas l’air de la tracasser. Son pyjama était vraiment informe, se dit-il tandis qu’elle passait devant lui pour se rendre dans la salle de bains. Quant à sa présence dans son lit durant la nuit, elle aurait été une de ses nièces âgée de cinq ans que ça n’aurait fait aucune différence. Il se souvint que sa présence à ses côtés et ce voyage lui posaient problème à elle, pas à lui, et qu’il devait à tout prix libérer sa conscience et se débarrasser du sentiment de culpabilité qu’elle avait fait naître en lui la veille. Sans toutefois chercher à profiter de la situation…


      Après avoir réalisé qu’il était 6 heures du matin — non, Xan n’avait pas plaisanté en lui annonçant un réveil matinal —, Elvi s’habilla à la hâte et le rejoignit pour le petit déjeuner dans l’élégante salle à manger, un peu déstabilisée de se sentir si excitée de partir pour la première fois de sa vie à l’étranger. De son côté, Xan, plongé dans son journal, semblait plutôt abattu et il sursauta quand elle lui adressa la parole.


      — Tu n’as pas l’air ravi de revoir toute ta famille, constata-t-elle.


      La bouche de Xan se crispa.


      — Je ne suis pas spécialement proche de mes frères et sœurs.


      — Tu es pourtant l’aîné, dit-elle, surprise, en ajoutant une troisième cuillerée de sucre à son café sous son regard réprobateur. Est-ce qu’ils ne te demandent pas des conseils ? C’est ce que fait toujours Daniel avec moi…


      — Effectivement, et je m’occupe d’eux parce que c’est mon devoir. Mais ça ne veut pas dire que nous soyons les meilleurs amis du monde. Je les aide quand ils ont des problèmes…


      — Combien as-tu de frères et sœurs ?


      — Six, répondit sèchement Xan. Quatre demi-sœurs et deux demi-frères.


      — Eh bien…, commença Elvi avant de laisser son regard s’attarder sur ce beau visage mince et sombre aux pommettes hautes et aux yeux d’ambre. Ta mère ou ton père s’est donc marié plusieurs fois…


      — Mon père s’est marié cinq fois, sans succès, répondit Xan d’une voix dure. Après ma mère, deux top modèles, puis deux reines de beauté, quatre épouses tout aussi vénales les unes que les autres.


      — Oh…


      Elle n’alla pas plus loin car elle comprenait un peu mieux le contexte familial : un père plusieurs fois marié, une mère sans doute trahie et de nombreux demi-frères et demi-sœurs, tout cela impliquait une histoire familiale encore plus complexe que la sienne. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher d’être impressionnée par l’assurance avec laquelle Xan gérait toute cette tribu, même s’il ne se considérait pas vraiment comme proche d’eux.


      — Au mariage de qui sommes-nous invités ?


      — Celui de Delphina, la plus jeune. Elle a vingt ans, un âge auquel elle ferait mieux d’étudier et de se préoccuper de son avenir, qu’elle est en train de fortement limiter, hélas ! lança-t-il sur un ton à la fois cynique et désapprobateur. Avant cinq ans, Takis et elle auront divorcé.


      — S’ils s’aiment vraiment, ils sauront surmonter les épreuves, répliqua Elvi d’un air assuré.


      Xan leva les yeux au ciel, assurément peu convaincu, et déplia son journal avant de baisser la tête pour s’y plonger ostensiblement. Un rayon de soleil éclairait ses cheveux d’un noir de jais coupés très court sur les côtés. Ses longs cils noirs dissimulaient ses prunelles, mais Elvi admira son nez droit et sa peau hâlée qu’assombrissait une ombre de barbe malgré le rasage récent. Soudain gênée de sentir une douce chaleur poindre entre ses cuisses, elle détourna la tête dans l’espoir de chasser cette sensation qui la trahissait.


      Elle allait tenir son rôle de maîtresse, mais cela n’impliquait pas que ce rôle lui plaise ni qu’elle accepte d’être attirée par Xan. Pas question de jouer le jeu selon ses règles à lui, ni de se laisser dominer par le sexe. L’idée de faire l’amour sans amour ne lui avait jamais convenu, et elle n’était pas prête à se laisser égarer par son propre corps. Elle était plus solide que ça… Mais l’était-elle vraiment ? Si elle s’abandonnait sans contrôle à son étreinte, cela encouragerait Xan à s’accrocher à elle plus longtemps encore. Et ce n’était pas ce qu’elle voulait, loin de là, se dit-elle fermement.


      De retour dans la chambre après un rapide petit déjeuner, Elvi fut étonnée d’y trouver Sylvia et une femme de chambre qui l’attendaient pour l’aider à faire ses bagages.


      — Dites-moi ce que vous désirez emporter en Grèce, lui proposa Sylvia qui n’avait pas l’air de trouver étrange de se retrouver dans cette chambre, au travail, à 7 heures du matin.


      Une heure plus tard, à l’aéroport, Elvi sentit son appréhension s’accroître encore, malgré tous ses efforts pour la dominer. En pénétrant dans le splendide jet privé de Xan, elle ne put retenir un petit cri d’émerveillement devant la cabine aux sièges revêtus de cuir ivoire. Jamais elle n’avait connu un tel luxe qui, elle le savait bien, était réservé aux plus riches. Une élégante hôtesse vint lui présenter un assortiment de cafés, les derniers films et des magazines sur papier glacé, lui proposant même d’aller s’allonger dans un espace privé.


      — Assieds-toi, lui ordonna laconiquement Xan qui s’étonnait qu’elle soit encore debout au milieu de l’allée.


      — C’est mon premier vol, lui chuchota-t-elle de peur que l’équipage élégamment vêtu qui s’affairait autour d’eux ne l’entende. Je ne peux pas m’empêcher de regarder…


      Il la prit par la main pour la faire asseoir sur le siège en face du sien.


      — Pour toi, désormais, la vie est pleine de premières fois.


      Elvi lui jeta un regard glacial avant de relever le menton.


      — Je ne me moque pas de toi, crois-moi, insista-t-il en se retenant de rire de la façon dont elle l’avait regardé. Mais pourquoi n’as-tu encore jamais pris l’avion ? Aujourd’hui, pour la plupart des gens, c’est aussi banal que de prendre le bus.


      — Tu ne te rends vraiment pas compte de ce qu’a été ma vie.


      — Dans ce cas, explique-le-moi.


      — Ça t’ennuierait, répondit-elle sur un ton tranchant.


      Il demeura silencieux, dans l’expectative.


      — Nous n’avions pas suffisamment d’argent pour partir en vacances, reconnut-elle à contrecœur.


      — Dans ce cas, pourquoi possèdes-tu un passeport ?


      — Les gens aiment bien espérer.


      — Même avec une mère alcoolique ?


      — Sally a connu une période difficile après la mort de mon père, mais elle m’a quand même adoptée, déclara Elvi, sur la défensive.


      — Adoptée ? répéta Xan, stupéfait. Tu as été adoptée ?


      Elvi poussa un soupir.


      — Ma mère était la première femme de mon père, mais elle est morte quand j’étais encore bébé. Sally adorait mon père, mais elle croyait qu’il ne l’avait épousée que pour me donner une mère. Comme il était chirurgien et travaillait énormément, c’était très difficile pour lui de s’occuper d’un enfant. Quand il est mort, Sally a eu peur que quelqu’un veuille m’arracher à elle…


      — Je suppose qu’elle t’a adoptée avant de se mettre à boire ? s’enquit Xan.


      Sa façon de formuler les choses exaspéra Elvi.


      — Oui, mais même au plus profond de son deuil, Sally craignait qu’on ne m’enlève à elle parce que nous n’étions pas liées par le sang…


      Xan lui jeta un regard pénétrant.


      — Et je présume que tu as l’impression de lui devoir quelque chose à cause de ce dévouement. Sais-tu quelle était la volonté de ton père à ce sujet ?


      En l’entendant insinuer que sa mère pouvait avoir été intéressée, Elvi serra les dents, mais ce qui la frappa, c’est que Xan puisse porter sur la vie un regard aussi cynique.


      — Il n’a pas laissé de testament à ce sujet. Il n’était guère plus vieux qu’elle quand il est mort d’un AVC. Sally a demandé à m’adopter parce qu’elle m’aimait et qu’elle voulait me garder avec Daniel et elle.


      — Dommage pour toi, ne put s’empêcher de remarquer Xan, qui imaginait ce qu’elle avait dû supporter pendant toute son enfance auprès d’une alcoolique.


      Comment avait-elle pu garder un lien aussi fort avec sa mère adoptive en dépit des manquements de cette femme ? Si quelqu’un l’avait trahi ou trompé, jamais Xan ne l’aurait oublié, ni ne lui aurait pardonné.


      — Ça n’a pas toujours été l’enfer pour autant, protesta Elvi. Quand tout se passait bien, nous avions de bons moments ensemble, et jamais elle n’a eu l’alcool mauvais, jamais elle ne s’est montrée grossière ni violente. Nous avons eu de la chance.


      De la chance ? Xan ravala une remarque ironique tout en observant le visage enjoué d’Elvi. Elle aimait parler de sa famille, remarqua-t-il en se disant qu’il pourrait se servir de cette particularité pour l’amener à se détendre avec lui. D’ailleurs, n’en avait-il pas déjà usé ? Au fond, elle était allée jusqu’à sacrifier sa liberté et sa virginité pour préserver sa précieuse famille et il avait pris ce qu’elle lui offrait sans la moindre hésitation. Cette idée le fit réfléchir et il resta silencieux, irrité contre cette pensée qui lui trottait en tête depuis la veille et ruinait sa bonne conscience et sa tranquillité. Pour lui, Elvi était une extraterrestre qui voyait la vie en rose envers et contre tout, une altruiste au cœur gonflé d’amour et de loyauté. Rien d’étonnant à ce que sa propre conscience ait préféré déposer les armes face à tant de candeur.


      — Où allons-nous exactement en Grèce ?


      — À Santorin, l’île où je suis né et qui n’est pas le lieu le plus excitant pour faire la fête, répondit Xan.


      Son regard dur et son intonation ironique ne parvenaient pas à masquer qu’il aimait ce lieu, remarqua Elvi avec intérêt.


      En fait, ce que disait Xan ne s’accordait pas toujours avec ce qu’exprimait sa voix ou son visage. Il était bon comédien, et surtout beaucoup trop intelligent pour être vraiment heureux, se rappela-t-elle, non sans méfiance. Pourtant, elle n’oubliait pas que ce même homme avait fait venir Sylvia chez lui à l’aube afin de l’aider à choisir la tenue adéquate pour un mariage huppé, alors qu’elle n’avait aucune idée de ce qu’on portait en Grèce en cette occasion ni de la température ambiante. Il pouvait donc parfois se montrer prévenant et anticiper les difficultés, ce dont elle se sentait elle-même incapable.


      — Si nous célébrions ce tout premier vol ? murmura-t-il tandis qu’un steward approchait avec une bouteille de champagne. Je sais que tu n’as pas l’habitude de boire, mais un verre…


      Charmée par cette délicate attention, Elvi s’empressa d’acquiescer avant qu’il ne dévoile tous ses secrets au personnel de cabine. Quand il parlait, Xan ne tenait aucun compte de ses employés, si habitué à leur présence qu’ils auraient tout aussi bien pu être invisibles. Elle saisit la flûte remplie de champagne dont les bulles lui chatouillèrent délicatement les narines quand elle en avala une gorgée.


      Elle sirota son verre tandis que Xan lui parlait de l’île de Santorin et de la maison de famille qui s’y trouvait. Mais s’il évoqua son grand-père qui avait fait construire la maison et son père qui l’avait agrandie, bizarrement, il ne mentionna ni sa mère ni ses frères et sœurs. Il évoqua en revanche la plage privée où il avait appris à nager et la façon dont il explorait l’île en toute liberté quand il était enfant, une vision idyllique qui contrastait avec ses récits précédents.


      — Tu ne peux quand même pas te retrouver pompette après un verre ! lui dit-il quand elle laissa échapper un petit rire, sans raison apparente.


      — Il était plein à ras bord ! répondit-elle en riant de plus belle.


      De ses longs doigts bruns, il lui prit la flûte et la posa sur une tablette.


      — Je te préfère quand tu es sobre.


      — Je le suis, ne t’inquiète pas, dit-elle en se penchant vers lui.


      Ses cheveux blond pâle roulèrent sur ses épaules, encadrant son visage en forme de cœur. En face d’elle, Xan s’agita sur son siège tandis qu’une onde de désir lui traversait le corps avec une intensité presque douloureuse.


      — Soyons francs, chuchota-t-il. Tu ne peux pas savoir à quel point j’ai envie de toi…


      Elle rougit violemment, mais sentit courir dans ses veines un flux d’énergie qui lui fit battre le cœur plus vite. Personne ne l’avait jamais désirée de cette façon. Cela lui donnait l’impression de compter pour quelqu’un, de ne pas être ordinaire, puisqu’elle savait qu’il pouvait avoir toutes les femmes qu’il voulait.


      — Moi aussi, balbutia-t-elle.


      Xan s’approcha d’elle et l’attira dans ses bras avant de l’installer à califourchon sur ses genoux.


      Puis, doucement, il posa la bouche sur celle d’Elvi qui s’entrouvrit et sentit son corps tout entier frémir contre le sien. Ses doigts effleurèrent sa cuisse avant de caresser le cœur de son intimité et s’y attardèrent jusqu’à ce qu’elle se mette à gémir contre sa bouche.


      Elvi savait qu’elle aurait dû lui dire de cesser, mais elle ne put résister à une sensation de plaisir aussi intense. Le souffle coupé, elle se mit à trembler, le cœur battant d’excitation tandis que Xan approfondissait ses caresses. Elle enfouit le visage contre son épaule, humant l’odeur désormais familière de sa peau, pressant la bouche contre sa gorge jusqu’à ce qu’il glisse la main dans ses cheveux pour la forcer à relever la tête. Fou de désir, il lui couvrit le visage de baisers au moment même où des ondes de plaisir de plus en plus puissantes la submergeaient. Le souffle court, elle se mit à crier et jouit dans ses bras, si violemment qu’elle ne savait plus qui elle était.


      Xan la regarda, émerveillé par le spectacle qu’elle offrait. Jamais auparavant aucune femme n’avait eu une pareille réaction à ses caresses et cela l’excitait au-delà de tout ce qu’il avait connu. Comme Elvi le fixait de cet air confus et un peu hébété qui suit l’orgasme, comme si elle ne comprenait toujours pas bien ce qui lui était arrivé, il lui adressa un sourire éclatant.


      — Mon tour viendra, moli mou, déclara-t-il avec une vanité typiquement masculine.
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      Rien n’aurait pu préparer Elvi au choc qu’elle ressentit en découvrant la mère de Xan, Ariadne, dont le tempérament était tout l’opposé de celui de son fils unique.


      Un hélicoptère avait conduit Xan et Elvi devant l’immense villa d’un blanc étincelant qui dominait une crique boisée de l’île de Santorin. Au moment où elle en sortait, une petite femme entourée d’une meute de chiens se leva du siège qu’elle occupait sur la vaste terrasse et se hâta de descendre les marches pour les accueillir à bras ouverts tandis que ses chiens leur faisaient la fête.


      Dès cet instant, Xan fut incapable de placer le moindre mot car Ariadne parlait en continu, passant sans cesse du coq à l’âne. Elle parlait couramment l’anglais, et Elvi en fut soulagée car elle redoutait que Xan soit la seule personne à pouvoir la comprendre.


      Tout en se dirigeant vers la luxueuse villa, Elvi reçut une foule d’informations. La mère d’Ariadne était anglaise et d’habitude, Ariadne ne vivait pas dans cette grande maison, car elle avait la sienne dans le village, sur le port. Mais quand Xan recevait sa nombreuse famille, elle acceptait de jouer le rôle d’hôtesse.


      — Le privilège de la première épouse, dit-elle en plaisantant. Xan n’aime pas trop ses belles-mères, mais il supporte ses frères et sœurs, et bien sûr, Delphina a tenu à ce que son mariage soit célébré ici et que son frère officie…


      — Son frère est prêtre ?


      — Lukas est pope, et il a également un autre frère, Tobias. Takis et Delphina sont tombés amoureux à l’école, un peu comme Helios et moi… Helios, vous savez, le père de Xan. Mais nous, nous n’étions pas dans la même école. J’étais la fille du médecin du village et nous nous sommes rencontrés un jour où il allait à la pêche. Helios était superbe, comme Xan, poursuivit Ariadne, mais il n’était pas très doué pour la finance, contrairement à son fils. Avant de mourir, il avait même réussi à hypothéquer cette maison. Heureusement, Xan nous a tous sauvés de la pauvreté…


      Ariadne la guida vers une chambre où deux employées semblaient se disputer devant sa valise. Ariadne lui sourit et la prit par le bras pour l’entraîner loin de ce petit drame domestique.


      — Savez-vous depuis combien de temps j’attends que mon fils amène une femme dans cette maison ? demanda-t-elle avec le plus grand sérieux.


      — Oh…, commença Elvi en rougissant, entre Xan et moi, il n’y a rien de… sérieux.


      — Xan ne sait pas ce que c’est que d’être sérieux. Pas après tout ce qu’il a vécu dans cette maison où il a été témoin de tant de scènes étranges… Hélios s’est marié cinq fois, sans compter ses concubines qui vivaient là aussi, jeta Ariadne avec mépris. Il y a eu des pleurs, des cris… Tous les enfants d’Helios ont souffert, mais Xan était le plus vieux et c’est lui qui a été le plus affecté.


      — Après le divorce, c’est avec son père qu’il a vécu, pas avec vous ? demanda Elvi en fronçant les sourcils.


      — Helios a refusé de me laisser la garde de son fils aîné. Et moi j’étais désemparée. Mon mari me quittait pour une autre femme et presque au même moment, il me prenait aussi mon fils unique. Le choc a été terrible.


      Ariadne s’arrêta dans le couloir ensoleillé décoré de tableaux magnifiques et Elvi lut sur ses traits encore séduisants toute la douleur et le regret que lui causait ce souvenir.


      — J’étais jeune et désespérée, mais aussi égoïste. J’ai préféré m’éloigner pour prendre un nouveau départ au lieu de rester sur l’île et d’accepter d’être une mère à mi-temps.


      Elvi l’écoutait avec attention, impatiente d’en apprendre plus sur l’enfance de Xan.


      — Vous vous êtes éloignée ?


      Mais Ariadne qui s’était arrêtée sur le seuil d’une chambre plus vaste et plus luxueuse que celle qu’elle avait d’abord montrée à Elvi ne la regardait plus. Elle examinait son fils à qui elle s’adressa en grec sur le ton de la plaisanterie. Xan resta figé, impassible et muet, mais finit par hausser les épaules d’une façon qui aurait pu passer pour indifférente. Elvi, qui l’observait avec attention, en déduisit pourtant qu’il avait les nerfs à vif. Ses traits s’étaient durcis et ses yeux brillaient d’un éclat menaçant.


      — Je te laisse avec ton… amie. Le dîner sera servi dans une heure.


      La mère de Xan éclata d’un rire forcé tandis qu’on déposait dans la chambre les bagages d’Elvi.


      *  *  *


      Xan sortit sur le balcon qui dominait la mer. La mer Égée, aussi bleue que les yeux d’Elvi, songea-t-il sombrement, exaspéré par les gamineries de sa mère.


      — Eh bien, s’enquit Elvi en franchissant la baie vitrée d’un pas hésitant, de quoi a-t-il été question ?


      Xan se retourna. Il était aussi impeccable qu’à l’ordinaire, avec sa chemise immaculée et sa cravate parfaitement nouée. Il aurait pourtant eu besoin de se raser. Heureusement, car avec la robe de lin qu’elle avait portée pendant tout le voyage, Elvi était loin d’être aussi présentable que lui.


      — Jamais encore je n’avais amené une femme sur cette île.


      — Je sais. Ta mère me l’a dit.


      — Pour éviter qu’elle se fasse des idées à propos de ta présence, je lui ai dit que nous étions juste amis…


      — Et moi, qu’il n’y avait rien de sérieux entre nous, se hâta-t-elle d’ajouter.


      — Mais Ariadne m’a tendu un piège, reconnut Xan avec une moue de dépit. Elle a fait porter tes bagages dans une autre chambre et j’ai dû modifier ses instructions.


      Elvi rougit jusqu’à la racine des cheveux. Dans cette maison remplie d’invités, tous plus ou moins parents de Xan, si elle partageait sa chambre, tous les regards allaient converger sur elle, ce qui lui déplaisait. Mais il ne lui avait pas donné le choix.


      — Ariadne est désespérée que je ne me marie pas et que je ne lui donne pas de petits-enfants, lui révéla Xan sur un ton plus grave. Mais je ne suis pas prêt à franchir le pas, loin de là.


      Elvi haussa les épaules, un peu gênée.


      — J’imagine que tu fais toujours exactement ce que tu veux et qu’elle le sait.


      Comme d’habitude, Elvi essayait d’arrondir les angles, songea Xan, et pour un homme aussi prompt que lui à s’emporter, c’était une façon différente d’aborder une situation. Mais était-ce comme ça qu’elle le percevait ? Il fut stupéfait de s’entendre lui poser la question.


      — Eh bien, par nature, tu es plutôt intolérant, reprit-elle. Tu es habitué à exprimer tes désirs et à ce que les autres s’y plient, soit parce que tu les paies pour le faire, soit parce que tes parents et amis cherchent toujours à te faire plaisir, même si ça leur coûte.


      — Ou les deux, reconnut-il, impressionné à la fois par son tact et par sa franchise car jamais on ne l’avait critiqué de façon si polie. Et toi, es-tu prête à me faire bientôt plaisir, même si ça te coûte ?


      Elvi sentit qu’elle rougissait et se raidit soudain.


      Xan détourna la tête pour dissimuler son sourire. Il ne voulait pas qu’elle croie qu’il se moquait d’elle, ce qui n’était absolument pas le cas. Elle lui apprenait autant qu’il lui apprenait. Quand elle finirait par comprendre qu’au fond le sexe n’était rien d’autre que du sexe, il se serait sûrement lassé d’elle, tenta-t-il de se persuader. En fait, il préférait ignorer la réalité : la perspective de l’avoir dans son lit à la fin de cette journée ennuyeuse suffisait à faire naître en lui un désir aussi puissant qu’irrésistible. Ils allaient passer quelques jours de vacances agréables à Santorin et ensuite, il la renverrait chez elle, à sa petite vie tranquille et heureuse. Sans doute serait-elle un peu moins innocente, mais elle ne tarderait pas à oublier l’aspect sordide de leur arrangement.


      *  *  *


      — N’oublie pas tes diamants ! lança Xan en sortant de la salle de bains, superbe dans sa nudité, avec ses pectoraux puissants et son ventre plat et musclé.


      Non sans mal, Elvi détourna les yeux de cette vision qui lui enflammait le corps malgré l’air conditionné.


      — Ce ne sont pas mes diamants…


      — Je te les ai offerts.


      — Je n’en veux pas.


      — Mais tu peux quand même les porter si je te le demande, coupa-t-il en ouvrant l’écrin pour en tirer le collier et le lui passer autour du cou tandis qu’elle relevait ses cheveux pour lui faciliter la tâche.


      Elle s’était juré de ne pas faire ce qu’on lui dirait, mais ici, elle devait céder, comme tous ceux qui gravitaient autour de Xan, se dit-elle avec colère.


      — Quand nous nous séparerons, tu pourras les garder, déclara-t-elle.


      Il haussa les épaules avec indifférence.


      — Quand crois-tu que ça va arriver ?


      — Dans une semaine ? demanda-t-elle d’une voix pleine d’espoir.


      Sans comprendre pourquoi, Xan se sentit en proie à une sourde colère. Il était clair qu’elle n’avait qu’une idée en tête, recouvrer sa liberté et lui échapper définitivement. Jamais une femme ne lui avait parlé de cette façon.


      — Pas question, répliqua-t-il sur un ton sec, sans réussir à détacher les yeux du décolleté qui mettait si bien en valeur les seins d’Elvi.


      Même si cette robe n’avait rien de provocant, sa poitrine était trop généreuse pour qu’elle la dissimule.


      — Mon visage est un peu plus haut, déclara Elvi sans aigreur, mais pour lui faire comprendre qu’elle savait parfaitement où son regard s’attardait.


      — J’ai bien le droit de regarder… D’ailleurs, j’adore tes courbes. Mais je préférerais que tu changes de robe. Je n’ai pas envie qu’on te voie dans cette tenue.


      Furieuse qu’il lui demande de se changer alors qu’elle venait de finir de s’habiller, mais plus gênée encore d’exhiber sa poitrine, Elvi retourna dans le dressing où avaient été suspendus ses vêtements et tira la robe bleue qu’elle avait déjà portée lors d’une réception à laquelle ils avaient assisté avant de disparaître dans la salle de bains pour se changer.


      Elle jeta un regard à Xan par-dessus son épaule et dit :


      — Je ne vois pas pourquoi ça t’ennuie tant qu’on me regarde.


      Effectivement, songea-t-il avec une moue de contrariété, il ne comprenait pas lui non plus pourquoi ça l’ennuyait, mais c’était bel et bien le cas. Sa silhouette superbe attirait les regards et il n’avait pas envie de la partager. Heureusement, elle n’était pas de ces femmes qui adorent exhiber le plus de chair possible dans l’espoir d’attirer l’attention des hommes.


      — C’est beaucoup mieux, déclara-t-il quand elle réapparut, un peu ébouriffée, en le fixant d’un air exaspéré. J’espère que ton maillot de bain n’est pas trop révélateur…


      Elle le précéda dans le couloir en roulant des yeux, excédée. Même dans le maillot le plus couvrant, elle avait encore l’air d’une pin-up des années cinquante, ce qui l’avait toujours dissuadée de suivre des cours de natation quand elle était plus jeune.


      — Si je comprends bien, au fond, toi aussi, tu as ta pudeur, remarqua-t-elle d’un air narquois.


      Toujours contrarié par l’enthousiasme qu’elle avait manifesté à la perspective de le quitter pour reprendre sa vie de labeur, si étriquée, Xan se refusa à mordre à l’hameçon et ne répondit pas.


      Au rez-de-chaussée, ils rejoignirent la foule des invités qui prenait l’apéritif et Xan présenta Elvi à sa famille. La future mariée, Delphina, était une jolie brune qui avait les mêmes yeux que Xan, mais avec un regard curieusement timide. Sa mère, aux cheveux d’un blond éclatant, laissa échapper un rire sarcastique quand Elvi, à qui elle avait demandé ce qu’elle faisait dans la vie, lui répondit qu’elle était vendeuse dans un magasin de loisirs créatifs.


      — Tu sais, Callista, murmura Xan sur un ton très conciliant, il y a des femmes qui choisissent de travailler pour vivre, elles.


      — Moi, je me serais contentée de l’ignorer, lui souffla Elvi à l’oreille tandis qu’ils s’éloignaient.


      — Quand on m’agresse, je n’ai pas l’habitude de tendre l’autre joue, répliqua sèchement Xan. Callista vit de ce que lui donnent les hommes avec qui elle couche et elle n’a aucun droit de se moquer de toi. C’est un miracle que Delphina ait aussi bien tourné.


      — Coucher avec des hommes riches pour s’en sortir, c’est du travail ! risqua Elvi.


      Xan se figea et la fixa en fronçant les sourcils.


      — Allons, ce n’était pas à toi que je faisais allusion, reprit-elle avec une innocence moqueuse. Après tout, si je l’ai fait, c’était pour empêcher ma mère d’aller en prison et de se remettre à boire, ça n’a rien à voir.


      — Skase !


      — Qu’est-ce que ça veut dire ?


      — Laisse tomber… Parlons d’autre chose, grommela Xan, furieux.


      — Donc pour toi, il y a deux poids, deux mesures ? remarqua-t-elle. Explique-moi.


      — Je fais ce qui me plaît.


      — Et pourtant, ça ne marche pas très fort pour toi, rétorqua Elvi d’une voix ferme.


      Xan jura à mi-voix, les nerfs à vif. Pourquoi ­n’évitait-elle pas de le vexer, comme les autres femmes ? Il observa sa mère qui présentait Elvi à ses autres sœurs, et remarqua qu’entre elles deux, la conversation allait bon train. Évidemment, il aurait dû s’y attendre. Contrairement à son ancienne belle-mère, Callista, ses sœurs avaient le sens des réalités. L’une était ingénieur et possédait sa propre compagnie, l’autre, médecin et la troisième, femme au foyer et mère de quatre enfants dont des jumelles adorables âgées de cinq ans. Une nouvelle génération, plus forte que la précédente, songea-t-il avec satisfaction, car personne ne semblait avoir hérité de la cupidité sans borne de ses belles-mères. Oui, il leur avait acheté à tous des maisons et avait financé leurs affaires, mais dans l’ensemble, ses frères et sœurs avaient gagné leur indépendance et ne lui demandaient de l’aide qu’en cas de coup dur.


      Ils se mirent à table pour dîner. Sa famille avait l’air d’accueillir Elvi comme un trophée vivant : sa mère lui demandait si elle aimait vraiment les chiens tandis que les charmantes petites bêtes accouraient pour mendier à leurs pieds, et ses sœurs bavardaient avec elle comme si elle faisait partie de la famille. Cette jeune femme était douée pour l’amitié, décida Xan en voyant qu’Ariadne l’entraînait pour lui montrer sa dernière création au tricot — une véritable horreur, il le savait. Sa mère avait beau être l’auteur de plusieurs manuels d’archéologie et enseigner à la fac, elle ne savait rien faire de ses dix doigts.


      — Je m’étais trompée sur un point, proclama celle-ci en revenant à table pour boire son café. Mais cette charmante jeune femme m’a montré comment faire, et quand on sait, tout devient facile…


      Toute la famille avait l’air de considérer Elvi comme sa mascotte.


      Tobias, d’habitude si timide, s’empressa de confier à Elvi sa dernière rupture, alors qu’il avait encore du mal à reconnaître devant Xan qu’il était gay. Lucas se mit à tempêter contre l’indifférence dont le monde entier faisait preuve devant les souffrances des réfugiés et lui révéla qu’il venait de rencontrer une femme qu’il espérait bien épouser. Une des sœurs de Xan lui annonça qu’elle était de nouveau enceinte, une autre qu’elle avait enfin un petit ami sérieux. Xan observait la scène, stupéfait, tandis que toute la famille se confiait à elle comme nul ne s’était jamais confié à lui. Delphina lui raconta par le menu tous les épisodes de sa relation avec Takis sans lui épargner le moindre détail, au risque de l’endormir, mais Elvi l’écouta avec une attention passionnée comme si jamais elle n’avait entendu d’histoire plus romantique.


      D’ailleurs, peut-être le pensait-elle vraiment, se dit Xan, émerveillé, pendant que Delphina débitait tous les épisodes de la demande en mariage : restaurant sur le port, fête de famille, bouquet de roses, genou en terre, des banalités si assommantes que rien qu’à l’entendre, Xan se sentit en overdose de sucre. Elvi était vraiment conciliante, décida-t-il. À ses côtés, les gens s’épanouissaient, attirés par l’intérêt sincère qu’elle leur manifestait, réchauffés par sa vision sympathique et optimiste de la vie. L’antithèse absolue de ce qu’il était, lui.


      — Elle est adorable. Dépêche-toi de lui passer la bague au doigt, déclara sa mère en lui souhaitant bonne nuit.


      — Elle est beaucoup trop bien et trop sympa pour toi, renchérit sa sœur aînée. Tu ne sauras pas la rendre heureuse.


      — J’adore Elvi ! soupira Delphina, bien dans son rôle de future épouse amoureuse.


      — Elvi fera une excellente épouse. C’est une vraie bénédiction, ajouta Lukas, le prêtre.


      — Elle est trop chou ! s’écria Tobias, des étoiles dans les yeux, tandis qu’Elvi se baissait pour caresser les chiens d’Ariadne. Et elle sait si bien écouter.


      Refroidi par cet enthousiasme unanime, Xan accepta sans commentaire ces louanges avant d’arracher avec difficulté Elvi à ses animaux de compagnie. Elle s’arrêta sur le palier de l’étage pour examiner un portrait.


      — C’est ton père ?


      — Oui, confirma Xan dont les yeux restaient rivés sur elle.


      Sa robe, dont le fin tissu soulignait la courbe épanouie de ses fesses, mettait en valeur son dos. Il sentit sa libido se déchaîner et serra les poings pour se contrôler. Cette fois, tout allait se passer autrement. Pas question de se précipiter ni de sauter les préliminaires.


      — Quand est-il mort ? demanda-t-elle sans quitter le tableau des yeux.


      — Il y a neuf ans.


      — Tu lui ressembles beaucoup, reconnut Elvi en s’éloignant.


      Quand Xan prit ses mains dans la sienne, elle sentit son cœur battre plus vite.


      — Heureusement, cette ressemblance physique est le seul trait que nous ayons en commun, dit-il en ouvrant grand la porte de leur chambre.


      Elle le frôla au passage et leva vers lui ses yeux d’un bleu éblouissant. En voyant ses lèvres si pleines, il oublia tous ses beaux principes.


      Lorsqu’il laissa ses doigts courir sur sa peau, elle se mit à trembler et sentit son corps s’éveiller, malgré elle. Il l’adossa au mur et écarta les cheveux qui masquaient son visage empourpré.


      — Et maintenant, dis-moi ce que tu veux que je fasse…


      Elle lui jeta un regard rebelle.


      — Plutôt mourir que de t’accorder cette satisfaction.


      — Pourquoi t’obstines-tu à lutter contre une pulsion aussi naturelle ?


      — Pour moi, ce n’est pas naturel, contesta-t-elle en luttant pour ne pas s’abandonner contre ce corps puissant qui la clouait au mur.


      Un corps tiède qui sentait délicieusement bon, songea-t-elle en humant cette odeur déjà familière. Elle sentit saillir les pointes de ses seins et une douce chaleur pulser entre ses jambes.


      Xan n’arrivait pas à comprendre qu’elle puisse se montrer aussi obstinée. Comment une femme si évidemment faite pour donner du plaisir pouvait-elle lui résister à ce point ?


      — Tu ne fais que te rendre ce moment plus difficile.


      Elvi était si occupée à combattre son désir qu’elle en perdait le souffle.


      — Je suis comme je suis. Si je changeais d’attitude, je n’aurais plus aucun respect pour moi-même.


      — Il n’y a que toi pour penser une chose pareille, répondit Xan d’une voix rauque. Moi, quand je suis si près de toi, je ne peux plus penser qu’à mon désir de toi…


      Il se laissa aller contre elle, la pressant plus encore contre le mur et, à travers leurs vêtements, elle sentit son érection tendue contre son ventre. Une vague de désir irrésistible la submergea, tel un tsunami, et son cœur se mit à battre à se rompre.


      — Xan…, gémit-elle.


      — Ça te parle, pas vrai ? chuchota-t-il en lui prenant la tête entre ses mains, ses yeux dorés aux cils immenses plantés dans les siens. Tu ne peux plus penser à rien d’autre.


      — Tu me rends folle, haleta-t-elle en s’agrippant au-devant de sa chemise.


      Son geste se fit caresse, et Xan lui prit la main et la posa là où il en avait vraiment envie. À travers le tissu du pantalon, les doigts d’Elvi effleurèrent son sexe dressé dans un geste d’une timidité terriblement érotique. Il aurait voulu se déshabiller tout de suite pour lui enseigner tout ce qu’elle ignorait encore. Sous l’emprise de ce fantasme, il se débarrassa de sa veste et de sa cravate, puis déboutonna sa chemise d’une main tout en défaisant son pantalon de l’autre.


      Elvi eut l’impression que tout son corps se mettait à vibrer. Malgré sa nervosité, elle se sentait à la fois excitée et prise de vertige. Le désir évident de Xan lui ôta la crainte de commettre un impair et la convainquit qu’il aspirait à ses caresses tout autant qu’elle désirait les siennes, ce qui la rassura. Elle fit glisser son boxer et le prit entre ses doigts avant de s’agenouiller devant lui. Lorsqu’elle posa la bouche sur son sexe, il frémit et arqua le bassin en balbutiant en grec d’une voix rauque. Sans cesser de le caresser, elle le titilla de la langue pour mieux le savourer et sentit qu’il glissait la main dans ses cheveux.


      Doucement, il la fit se lever et l’entraîna vers le lit tout en se battant avec la fermeture récalcitrante de sa robe dos-nu. Perdant patience, il déchira d’un geste sec le tissu fragile jusqu’à la taille. Elle lui jeta un regard choqué.


      — Je ne peux plus attendre, reconnut Xan en la faisant pivoter pour dégrafer son soutien-gorge. Quel attirail bizarre ! murmura-t-il en prenant à pleines mains ses seins épanouis avant de prendre sa bouche, lui arrachant un cri de désir pressant.


      — Non, pas cette fois, protesta-t-il en la voyant se glisser sous le drap. Ni barrières ni entraves, moli mou. Ton corps est une œuvre d’art que je veux pouvoir contempler.


      Ses larges épaules, son bassin étroit, ses cuisses puissantes, tout en lui suggérait une virilité superbe, magnifiée par sa peau hâlée. En admirant son sexe dressé, preuve indéniable de son désir, Elvi sentit une tiède humidité sourdre au plus secret de son corps.


      — Je vais te faire mourir de plaisir, souffla Xan d’une voix rauque et sensuelle.


      Il lui écarta doucement les cuisses pour la combler de sa bouche, la prenant par surprise. Elle poussa un cri et lui agrippa les cheveux avant de s’abandonner enfin à cette sensation inconnue. Il la taquina de la langue pour faire monter la tension jusqu’à ce que le plaisir devienne presque douloureux. Folle de plaisir, elle céda à un orgasme aussi puissant que le bouquet d’un feu d’artifice.


      Xan sourit en voyant son visage stupéfait et la pénétra en laissant échapper un soupir de pur plaisir qui excita Elvi davantage encore. Cette fois, tout son corps aspirait à son contact, elle était beaucoup plus détendue et elle ne ressentit pas le moindre inconfort, mais au contraire l’impression d’être traversée par une onde exquise qui provoquait en elle, à chaque poussée, un plaisir renouvelé et de plus en plus intense.


      — Oui ! cria-t-elle en sentant monter en elle un nouvel orgasme.


      Xan s’écarta un instant, puis reprit ses va-et-vient jusqu’à la rejoindre dans l’extase.


      Ivre de plaisir, il se laissa aller dans ses bras, avant de la serrer contre lui à l’étouffer. Jamais il n’avait eu envers aucune autre femme pareille marque d’affection et cela suffit à calmer l’anxiété que ressentait Elvi.


      — J’ai encore envie de toi, chuchota-t-il en l’embrassant sur un point sensible, derrière l’oreille.


      — Déjà ?


      Xan acquiesça gravement.


      — J’ai du retard à rattraper et je crains de me montrer très gourmand, moli mou.


      En l’entendant, elle sentit une onde tiède courir dans son corps et pour la première fois elle prit réellement conscience de l’effet que produisait sur elle Xan Ziakis. Une simple attirance physique, rien de plus sérieux, évidemment, se dit-elle avec détermination. Il fallait bien qu’elle vive avec son temps et arrête de se juger pour une situation qui lui échappait complètement. Après tout, leur arrangement n’était pas destiné à durer et elle retrouverait bientôt le monde réel.


      Avant de rencontrer Xan, elle s’était enlisée dans sa routine sans plus penser à son avenir, reconnut-elle à regret. Peut-être Joel avait-il eu raison de critiquer sa façon excessive de s’investir dans sa famille. Quand Xan avait fait irruption dans sa vie, elle avait décidé de changer d’attitude, de chercher un travail plus ambitieux. Maintenant, sa mère et son frère étaient capables de se débrouiller tout seuls, ils n’avaient plus besoin de s’appuyer sur elle de la même façon.


      Quelques instants plus tard, quand Xan sortit de la salle de bains où il s’était éclipsé, Elvi s’était déjà endormie. Il lutta contre la tentation de la réveiller et la contempla d’un air inquiet. Jamais il n’avait connu une telle intensité dans sa vie sexuelle et son désir farouche de la posséder de nouveau le perturbait. Il ne se comportait pas avec elle comme avec ses précédentes maîtresses et il ne comprenait pas ce qui le poussait à lui donner une importance qu’il s’était juré de ne plus jamais accorder à aucune femme.


      De façon inexplicable, elle lui donnait envie de changer. Pourquoi se sentait-il incapable de s’en tenir à sa décision et de ne plus la toucher jusqu’à ce qu’elle le lui demande ? Et de la libérer au bout de huit jours ?


      Le pire étant qu’Elvi lui donnait envie d’aller plus loin, ce qui lui plaisait encore moins.


      Peut-être parce qu’il était son premier amant et qu’il se considérait désormais comme responsable d’elle, d’une certaine façon ? Certes, il lui avait fait du mal, même s’il s’était efforcé de compenser le tort qu’il lui avait causé. Mais ça n’expliquait pas pourquoi il ne parvenait pas à la laisser partir ni pourquoi, en la trouvant endormie, il avait été tenté de la prendre dans ses bras, sans lui faire l’amour. Thee mou… Quelle idée bizarre ! Et tous ces vêtements qui gisaient en désordre sur le sol, ça ne lui ressemblait pas du tout. Il devait faire disparaître rapidement cette preuve évidente qu’il avait totalement perdu le contrôle. Tout en s’y employant, il lui fallut reconnaître qu’il n’aurait jamais dû laisser les choses aller aussi loin et décida qu’il était urgent de couper les ponts.


      *  *  *


      Elvi se réveilla lentement en sentant pointer l’aube. La lumière filtrait à travers les rideaux et elle avait trop chaud. Elle poussa un gémissement et sentit les doigts de Xan écarter le drap pour se poser à l’endroit exact qui la faisait vibrer, lui donnant plus chaud encore. Un petit cri lui échappa quand il se pressa contre elle avant de se glisser exactement là où elle en avait envie, et son corps accueillit avec plaisir son désir ardent. Là, le rythme se fit plus sensuel et plus paresseux et, en elle, la tension grandit encore. Le cœur battant d’impatience, elle s’agrippa à lui et se lova contre son corps, en proie à un irrésistible désir, en poussant des cris rauques. Il accéléra alors le rythme, lui procurant un ouragan dévastateur de sensations qui la mena, le souffle court, vers un orgasme vertigineux.


      — Je t’ai commandé un petit déjeuner au lit, chuchota paresseusement Xan. J’ai du travail à rattraper avant de conduire Delphina à l’autel.


      — Je prendrai tout mon temps pour me préparer, soupira Elvi qui se sentait épuisée, mais comblée.


      Tout en déjeunant, elle regarda Xan s’habiller, les sourcils froncés. Son visage sombre aux traits classiques était crispé et son regard, voilé. Il y avait quelque chose de changé chez lui, sans qu’elle puisse vraiment préciser quoi. Une distance qu’elle n’avait pas ressentie la nuit précédente ? Une fêlure qui annonçait la fin naturelle de leur arrangement ? Commençait-il à se lasser d’elle ? C’était pourtant bien ce qu’elle voulait, ce qu’il fallait. Oui, il fallait qu’elle se reprenne en mains, qu’elle remette sa vie sur les rails. Mais hélas, cela n’expliquait pas pourquoi elle sentait son cœur se serrer à la pensée de devoir bientôt le quitter.


      Pas question de s’attacher à Xan ! se dit-elle avec force. Elle n’était quand même pas stupide à ce point, ni si prompte à laisser ses émotions dominer sa raison. Fondamentalement, elle était lucide et terre à terre, incapable de se laisser aller à des sentiments dangereux qui auraient risqué de lui faire perdre pied. Dieu merci, elle n’avait passé que quelques jours avec lui, assez longtemps pour apprendre que le plaisir physique était plus délicieux qu’elle ne l’aurait jamais rêvé, mais trop peu de temps pour altérer son jugement sur un homme qui lui déplaisait foncièrement.


      Car il lui déplaisait au plus haut point, se rappela-t-elle avec satisfaction. Xan était un être immoral et sans scrupules, il pensait que l’univers entier tournait autour de lui, de ses désirs et de ses volontés. Il ne cherchait qu’à gagner encore plus d’argent et à jouir d’une vie sexuelle libre et sans entraves. Entre eux, il n’y avait même pas une relation, tout ce qu’il avait pu lui dire allait dans ce sens et il n’aurait surtout pas voulu qu’elle interprète mal une intimité qui n’était pas destinée à durer.


      Plus vite ce serait terminé entre eux, mieux ça vaudrait pour elle, songea-t-elle résolument. Elle aussi, elle avait changé et jamais plus elle ne se montrerait trop naïve ni trop confiante. Et cela la rendrait non pas plus faible mais plus forte encore, n’est-ce pas ?


      *  *  *


      Deux heures plus tard, vêtue d’une élégante robe vert foncé, Elvi, accompagnée de la sœur aînée de Xan, Hana, se rendit à l’église, un ancien monastère qui se dressait au cœur d’un petit village très pittoresque, dominant le port. La nef était bondée, bien que Delphina ait exigé que seuls ses proches assistent à la cérémonie. Elvi admira les plafonds peints de couleurs merveilleuses et les icônes qui resplendissaient à la lueur des bougies. À côté d’elle, Hana protesta en voyant une femme occuper en souriant le dernier siège libre de la rangée.


      En la voyant froncer les sourcils, prête à protester, son mari posa un doigt sur sa bouche pour lui faire signe de se taire. Ce n’était ni le lieu ni le moment de demander qui était cette femme assurément spectaculaire, reconnut Elvi, admirative. Visiblement, cette personne ignorait la tradition qui voulait qu’en cette occasion, le blanc soit réservé à la mariée. C’était une brune très grande, très mince et très gracieuse, vêtue d’une robe immaculée. Elle avait un visage d’ange aux grands yeux noirs, aux traits sans défaut, et une bouche rose et sensuelle.


      Un étrange frémissement parcourut l’assistance, les invités se tournèrent plus ou moins discrètement vers la nouvelle venue et un brouhaha emplit la nef. Qui que soit cette femme, sa présence était inattendue et les langues se déchaînaient.


      Xan accueillit sans même ciller l’irruption de la seule femme qui lui ait jamais brisé le cœur. Sa première réaction fut d’en être irrité car même si Angie avait reçu une invitation, puisqu’elle était la cousine du marié, elle aurait dû s’abstenir d’y répondre car toute la famille de Xan la détestait. Sa seconde réaction fut de se dire qu’elle avait bien vieilli depuis leur séparation.


      Elle lui adressa un regard provocant et il se réjouit à l’idée de faire d’une pierre deux coups. Non seulement recouvrer sa liberté, mais en plus prendre sa revanche, se dit-il avec une froide logique. Parfois, la fin justifiait les moyens. Jamais il ne s’était comporté de façon plus avisée et cela suffirait sans doute à étouffer dans l’œuf la conviction ridicule de sa famille qu’il était enfin prêt à se caser.
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      — Je suis navrée qu’Angie soit venue, déclara Delphina, comme si elle était coupable. La mère de Takis a insisté en prétendant qu’elle lui envoyait cette invitation par pure courtoisie, mais nul ne s’attendait à la voir arriver pour de bon.


      — Ne t’en fais donc pas, répondit gentiment Elvi. Ça ne m’ennuie pas du tout.


      Un pur mensonge, mais Elvi en avait déjà entendu assez sur Angie Sarantos et la famille de Xan était visiblement très ennuyée. Elle se sentait coupable d’embarrasser Delphina : une mariée avait bien le droit de profiter de son mariage sans ce genre de souci.


      Apparemment, Xan avait rencontré Angie quand il avait vingt et un ans et l’avait demandée en mariage. Mais Angie avait refusé car, après la mort du père de Xan, la famille Ziakis était aux prises avec de sérieuses difficultés financières. Quelques mois plus tard, elle avait épousé un autre homme et déménagé en Suisse. Désormais, elle était veuve et sans enfant. La mère de Xan était convaincue qu’elle était sans ressources et en quête d’un second mari fortuné. Mais Xan n’était pas un imbécile, se dit Elvi, et elle ne l’imaginait pas du tout succomber aux charmes d’une femme aussi visiblement intéressée.


      Dans ce cas, à quel jeu jouait-il donc ? Il n’avait en aucune façon mal traité Elvi. Durant le petit déjeuner qui avait précédé le mariage, à la villa, il était sagement resté assis à côté d’elle et lui avait fait poliment la conversation, comme s’ils étaient non pas deux amants, mais deux étrangers qui se croisaient par hasard. Pourtant, une fois qu’ils avaient quitté la table, Xan n’avait plus eu d’yeux que pour Angie, bavardant avec elle chaque fois qu’il en avait l’occasion, riant et plaisantant comme avec une amie de longue date. Oui, deux vieux amis qui se retrouvaient enfin, prêts à raviver d’agréables souvenirs maintenant que leur rupture était loin derrière eux.


      Elvi avait eu l’impression qu’en même temps, Xan la tenait à distance. Quelle que soit la raison de ce changement d’attitude, elle était convaincue qu’il avait décidé de rompre avec elle. Sinon, pourquoi se serait-il comporté de cette façon ? De plus, Angie Sarantos était une femme absolument superbe et Elvi ne se donnait aucune chance de rivaliser avec elle.


      Comment un homme qui la désirait avec tant de passion quelques heures auparavant pouvait-il flirter ainsi avec son ex ? Elle n’en avait pas la moindre idée, mais elle ressentait très profondément une chose : même s’il la trouvait attirante, il n’éprouvait à son égard aucun sentiment profond ou durable.


      Tout en gardant ceci en tête, elle se demanda pourquoi elle avait l’impression d’avoir reçu un grand coup de poing à l’estomac. Pourquoi était-elle si bouleversée ? Pourquoi se sentait-elle blessée ? Quelle était la cause de cette blessure ? Elle se détestait d’éprouver ce sentiment angoissant de rejet et de désillusion alors qu’elle aurait dû au contraire se trouver ravie de reprendre le cours de sa vie normale. Une vie à laquelle Xan l’avait arrachée avec une si terrible brutalité.


      Il était clair qu’en dépit de son hostilité, elle avait fini par s’attacher à lui bien plus profondément qu’elle n’avait voulu l’admettre. Elle en avait honte et cela la détermina à se montrer indifférente au petit spectacle de ce flirt qui avait l’air de fasciner tous les autres invités. Elle n’avait pas pu tomber si vite amoureuse, raisonna-t-elle, furieuse contre elle-même, c’était absolument impossible ! Ce devait être une blessure d’amour-propre, une part d’elle-même qu’elle avait ignorée jusque-là et que le charme apparemment irrésistible de Xan avait révélée. « L’orgueil précède la chute », se rappela-t-elle en essayant de garder le sourire aux lèvres et en luttant pour ne pas chercher du regard, dans la salle, Xan ou Angie.


      Elle fut donc très surprise de le voir apparaître à côté d’elle pour l’inviter à danser.


      — Non, merci, répondit-elle avec calme.


      En la voyant si pâle, le regard plombé, Xan sentit sa résolution fléchir, mais la certitude qu’il avait pris la bonne décision le soutint. Il fallait qu’il la quitte, c’était indispensable, il aurait déjà dû s’y résoudre, et faire traîner les choses serait plus cruel encore.


      — Ne t’occupe pas de moi et amuse-toi… Je me sens un peu fatiguée, insista Elvi qui n’avait nulle envie de l’aider à préserver les apparences.


      — Si tu insistes…


      Il se redressa de toute sa hauteur pour éviter de croiser le regard interloqué de son frère Lukas, le prêtre, qui semblait d’humeur à le sermonner. Conscient des reproches muets que lui adressait sa famille, il décida de faire une pause et d’aller travailler un moment. Quand la réception se terminerait, il annoncerait à Elvi qu’elle pouvait partir.


      *  *  *


      Elvi sortit sur la terrasse et s’assit, contemplant ostensiblement la vue sur l’île et sur la mer. En fait, elle ne pouvait rien voir tellement elle avait Xan en tête, la beauté sombre et élégante de Xan, ses yeux étincelants quand il riait avec elle, quand il lui souriait, l’emplissant d’un sentiment qui lui avait semblé si évident qu’elle ne s’était même pas rendu compte qu’elle tombait amoureuse.


      Angie Sarantos surgit soudain, une flûte de champagne à la main.


      — Il s’est lassé de vous, murmura-t-elle entre ses dents.


      — C’est à moi que vous parlez ? demanda Elvi en serrant les poings.


      — Vous devez me détester, remarqua Angie, mais entre Xan et moi, la relation a toujours été très spéciale. Je ne m’en étais pas rendu compte jusqu’à ce que je le perde. Toujours est-il qu’il y a neuf ans, j’ai commis une erreur, je le sais.


      Elvi n’avait aucune envie de poursuivre cette conversation.


      — Cela ne me regarde pas…


      — C’est vrai, reconnut Angie, mais désormais, je ne laisserai plus personne s’immiscer entre Xan et moi.


      Le téléphone d’Elvi se mit à tinter, lui apprenant qu’elle venait de recevoir un texto. Elle le sortit de son sac en se levant.


      — Excusez-moi, je dois répondre à ce message, dit-elle en se dirigeant vers la salle de réception.


      En lisant le texto de sa mère, elle éprouva comme un vertige et son front se couvrit de sueur. Son frère Daniel venait d’être blessé dans un accident de la circulation et avait été hospitalisé. Soudain, elle ne pensa plus qu’à rejoindre Londres et sa famille.


      — Tout va bien ? lui demanda Hana d’un air inquiet. Vous êtes blanche comme un linge. Asseyez-vous donc…


      — Non. Il faut que je parle à Xan. Vous savez où il est ?


      Quelques minutes après, elle entrait dans le bureau de Xan, au rez-de-chaussée. Il se tenait près de la fenêtre et parlait en français au téléphone. Elle reconnut vaguement quelques mots, mais l’ensemble était incompréhensible et elle s’immobilisa sur le seuil, les yeux fixés sur lui. C’était sans doute la dernière fois qu’elle le voyait, songea-t-elle.


      — Il faut que je rentre, déclara-t-elle d’une voix tremblante. Mon frère vient d’être hospitalisé.


      À partir de cet instant, tout se déroula sans anicroche. En fait, Xan semblait ravi qu’elle quitte Santorin au plus vite. Il insista pour qu’elle voyage dans son jet privé et ordonna qu’on fasse ses bagages. Il se chargea de lui trouver un hébergement à Londres et l’avertit qu’il allait lui faire un virement sur son compte.


      — Mais je n’ai besoin ni d’hébergement ni d’argent !


      — Bien sûr que si ! protesta-t-il. Si tu te retrouves sans emploi, c’est par ma faute et je dois t’aider à retomber sur tes pieds. L’appartement que tu as occupé a été mis en vente et il est normal que je te trouve un nouveau point de chute.


      Elvi préféra se taire car discuter avec Xan l’épuisait. Il n’allait pas manquer de revenir à la charge en envisageant le sujet sous un nouvel angle auquel elle n’avait pas pensé. Ce qui la désarçonnait complètement, c’était cette façon qu’il avait de la prendre de vitesse pour lui faciliter les choses grâce à son argent.


      — Inutile de te sentir coupable parce que c’est fini entre nous, lui dit-elle abruptement. Nous sommes étrangers l’un à l’autre, comme l’huile et l’eau…


      Xan s’immobilisa et son corps svelte et puissant se raidit. Un éclat doré brilla dans ses yeux superbes.


      — Je ne me sens pas coupable. Pourquoi devrais-je me sentir coupable ?


      L’estomac noué, Elvi préféra ne pas même mentionner le nom d’Angie. Pourquoi le faire alors qu’elle n’y était pas obligée ? Son problème familial fournissait à Xan une excellente excuse pour l’exclure de sa vie aussi vite qu’elle y était entrée.


      — Prends soin de toi, lui dit-il, et si jamais tu as besoin de quelque chose, appelle-moi…


      Elvi fit la grimace.


      — Je ne crois pas que ça arrivera, répondit-elle avec un cynisme dont elle ne se serait pas crue capable. Au revoir, Xan.


      *  *  *


      — Daniel va mieux. D’après votre mère, on dirait qu’il s’est fait tabasser et il a une belle entorse à la cheville, mais rien de plus grave, alors inutile de vous faire du souci, déclara Dmitri, lui prouvant ainsi qu’il était en contact régulier avec sa mère.


      Il l’accompagna jusqu’à l’hélicoptère qui stationnait sur l’aire d’atterrissage de la villa.


      — Vous n’ignorez pas que vous êtes la bienvenue à Oxford avec votre famille…


      Elvi lui adressa un sourire chaleureux.


      — Merci. Je dirai la vérité à maman dès mon retour, enfin presque…, corrigea-t-elle en lui adressant un petit signe de tête. J’essaie d’éviter de la contrarier.


      *  *  *


      Quelques heures plus tard, sans avoir pu fermer l’œil dans l’avion de Xan, elle arriva dans le luxueux apparte­ment qu’il lui avait fait réserver. Dès qu’elle y eut déposé ses bagages, elle se rendit tout droit à l’hôpital, où elle retrouva sa mère dans le hall. Elle était si épuisée que ses yeux la brûlaient et elle avait le plus grand mal à se contrôler. C’est fini. Cette phrase tournait sans répit dans sa tête comme une alarme lancinante qui dramatisait la moindre de ses pensées. Non, non, je ne suis pas amoureuse de lui, c’est une passade qui n’aurait jamais dû durer si longtemps et je contrôle tout parfaitement.


      — Tu étais avec M. Ziakis ? En Grèce ? s’exclama Sally Cartwright, incrédule. Mais qu’est-ce que…


      — Je suis allée le trouver après ton arrestation et… il m’a invitée à dîner et, de fil en aiguille, nous nous sommes plu, confia Elvi. C’est fou que ce soit arrivé aussi vite…


      — C’est pour ça qu’il a retiré sa plainte, j’imagine.


      Une fois ce mensonge dissipé, Elvi aurait bien aimé se sentir mieux, mais son humeur demeurait très sombre. Comme le lui avait annoncé Dmitri, Daniel se portait bien, même si son visage était couvert de bleus et enflé, et sa cheville foulée. Il allait rentrer avec elles à la maison, avec des béquilles.


      *  *  *


      Deux semaines plus tard, Dmitri loua une camionnette et déménagea Sally et sa famille dans la maison mitoyenne qu’il possédait à Oxford. La propriété avait été parfaitement rénovée et Elvi la trouva beaucoup plus agréable que l’appartement londonien où ils vivaient auparavant. Elle y aurait sa propre chambre et sa mère se réjouissait déjà de pouvoir s’occuper d’un jardin. Mais Elvi avait tout autre chose en tête ; en retard dans ses règles, elle avait acheté un test de grossesse pour en avoir le cœur net. La perspective d’être enceinte sans l’avoir désiré l’effrayait au plus haut point.


      Avant même de descendre déjeuner, elle se rendit dans la salle de bains pour faire le test, le cerveau en ébullition. En découvrant un résultat positif, elle fut prise de panique. Elle relut les instructions, l’estomac noué, submergée par la peur de l’inconnu, avant d’admettre que oui, elle était enceinte. Enceinte de Xan.


      Elle s’efforça de respirer calmement, avalant de grandes goulées d’air. Elle n’ignorait pas qu’elle avait plusieurs options, mais l’idée de faire adopter cet enfant ne lui plaisait pas plus que celle de subir un avortement. Il allait falloir qu’elle en parle à Xan. Il avait le droit de savoir puisque c’était aussi son enfant. Désemparée, elle prit son téléphone pour lui envoyer un texto :


      

        

          Il faut que je te voie. J’ai quelque chose à te dire.


        


      


      Xan répondit aussitôt :


      

        

          On déjeune ensemble ?


        


      


      *  *  *


      Xan pressentait que ce déjeuner n’était pas une bonne idée. Pour mettre fin à une obsession, rien de tel qu’une rupture nette et définitive, c’était une règle de base. Son désir pour Elvi persistait pourtant, du matin au réveil jusqu’au soir quand il se couchait, las de chercher à chasser ses pensées obsédantes pour trouver le sommeil. Littéralement assailli par l’image d’Elvi et de ses courbes superbes, il ne pensait plus qu’à ça. Pour quelle raison voulait-elle le voir ? Probablement un problème concernant sa famille, se dit-il en tentant de se raisonner, et en se rappelant qu’il lui avait lui-même fait promettre de le contacter. Il pouvait difficilement se plaindre qu’elle réponde à cette invitation.


      Quand il lui avait demandé de l’attendre l’après-midi même dans l’appartement qu’il lui avait offert, il avait été surpris d’apprendre qu’elle avait déménagé pour Oxford. Que pouvait-elle bien faire à Oxford ? Il avait insisté pour qu’ils se retrouvent à Londres et, après un long moment, elle avait répondu par un simple « OK », en ajoutant qu’elle lui ferait savoir par texto à quelle heure elle comptait y être.


      *  *  *


      Elvi ne chercha pas à soigner sa tenue pour se rendre à ce rendez-vous. Xan n’était plus son amant mais le père de son enfant à naître et elle ne tenait pas à l’impressionner. Elle enfila un jean et un haut rouge et attacha ses cheveux en une longue natte avant d’aller prendre le train. Elle avait eu beau se battre contre les souvenirs qui ne cessaient de l’assaillir, elle n’avait rien oublié de Xan. Ni la façon dont il prenait son petit déjeuner en silence tout en consultant les cours de la Bourse, ni la flamme qui s’allumait dans ses prunelles dorées quand il avait envie d’elle.


      S’était-il réconcilié avec Angie Sarantos ? Ou ce flirt n’avait-il été que le moyen d’échapper à l’ennui qu’il éprouvait en sa compagnie ? Elle chassa bien vite ces interrogations stériles. Il valait mieux aussi qu’elle se prépare à sa réaction quand il apprendrait sa grossesse, car elle était convaincue qu’il n’avait jamais vraiment envisagé cette possibilité.


      Dès qu’elle fut arrivée, elle l’en avertit par texto et se mit à faire anxieusement les cent pas en l’attendant. Le bruit strident de la sonnette la fit sursauter.


      — Tu n’as pas de clé ? lança-t-elle en le découvrant sur le seuil après avoir ouvert la porte.


      — Non, cet appartement est à ton nom. Je n’ai aucun droit d’y entrer, répondit-il d’une voix tranquille.


      — Tu veux dire qu’il m’appartient ? Tu m’as acheté un appartement ? s’exclama Elvi, incrédule.


      — Je tenais à ce que tu sois en sécurité…


      — Mais de là à offrir un appartement à quelqu’un que tu connais à peine ! s’écria Elvi, si déconcertée par ce qu’il venait de lui révéler qu’elle ne pensait plus à rien d’autre. Je croyais que tu l’avais loué et j’avais l’intention de t’informer que je retournais vivre avec ma famille, mais je n’ai pas trouvé le temps, alors…


      Mais Xan ne l’écoutait plus, il était trop occupé à la regarder. Il remarqua qu’elle portait de nouveau ses propres vêtements, dédaignant la garde-robe qu’il lui avait offerte, mais en cet instant, ça lui était bien égal. D’ailleurs, si elle l’avait le moins du monde encouragé, il l’aurait immédiatement entraînée vers la chambre, aurait dénoué sa superbe chevelure et l’aurait étendue sur le lit pour se délecter de son corps. Il lui avait suffi d’apercevoir son visage rougi par l’émotion, ses grands yeux bleus au regard perplexe et ses courbes que n’aurait pu dissimuler aucun haut pour se sentir au comble de l’excitation…


      Il se figea avant de refermer la porte derrière lui, essayant de recouvrer son calme.


      — Entre donc, finit par murmurer Elvi. J’ai quelque chose à te dire.


      Il pénétra plus avant dans l’appartement et s’immobilisa sur le seuil du salon.


      — Alors, dis-le-moi. Ma limousine m’attend en bas, je ne pensais pas rester longtemps.


      — Je… Je suis enceinte, lui annonça la jeune femme d’une voix mal assurée.


      Xan la fixa, visiblement sous le choc. Son visage se durcit et pâlit au fur et à mesure que la nouvelle faisait son chemin dans son esprit.


      — Jamais je ne t’aurais dérangé si ça n’avait pas été aussi sérieux, ajouta-t-elle, sur la défensive. Tu croyais qu’il ne fallait pas s’inquiéter, mais en réalité…


      — C’est vrai, reconnut-il, en tentant de réaliser ce qui se passait et en même temps d’imaginer une solution.


      Il avait toujours travaillé de cette façon. Dès qu’il avait fait le tour d’un problème, il s’arrangeait pour le résoudre au plus vite. Un bébé… Il s’était imaginé que peut-être, cela pourrait ensoleiller son âge mûr, pas sa folle jeunesse… Mais il savait réagir vite et s’adapter à n’importe quelle situation.


      — Je ne veux pas avorter et je ne veux pas faire adopter mon enfant, reprit Elvi, bien décidée à poser ces préalables à toute discussion.


      — Je suppose que quelque chose a dû m’échapper dans les mystères de la conception, commenta Xan non sans ironie, avant de pénétrer dans le salon et de sortir son téléphone pour avertir son chauffeur qu’il devrait attendre plus longtemps que prévu. Après tout, mon père a eu sept enfants.


      Elvi sentit diminuer l’extrême tension qu’elle avait ressentie jusque-là et elle se laissa tomber précipitamment dans un fauteuil avant de nouer les bras autour de ses genoux.


      — Qu’allons-nous faire ?


      — Nous sommes des adultes. Nous réglerons ce problème, répondit Xan sans hésitation.


      Elvi se dit qu’en cet instant elle ne se sentait pas encore totalement adulte, parce qu’elle avançait en territoire inconnu et appréhendait un avenir de mère célibataire. Ces deux craintes lui apparaissaient comme une défaite. Pire, l’anxiété qu’elle ressentait l’empêchait de prendre le moindre plaisir à son état : au lieu de se sentir excitée à la pensée de devenir mère pour la première fois, elle se sentait coupable, comme si son corps avait fait quelque chose qu’il n’aurait pas dû.


      Troublé, Xan songea qu’il n’existait pas de solution idéale à une telle situation. Un enfant allait naître, son enfant, mais quelle que soit l’aide qu’il pourrait apporter à sa mère, il ne serait jamais qu’un père occasionnel, limité par son droit de visite. Tant qu’Elvi et lui ne vivraient pas ensemble, il ne pourrait s’investir pleinement dans sa paternité.


      Et c’était bien là le problème, reconnut-il à regret. Il connaissait parfaitement les conséquences que subissaient les enfants dont les parents menaient des vies séparées, après une rupture. En tant qu’aîné, en effet, c’est à lui qu’était revenue la lourde tâche de remettre sur le droit chemin, s’ils s’en écartaient, ses frères et sœurs adolescents. Son père n’avait jamais su remplir son rôle car sa priorité égoïste avait toujours été de trouver une nouvelle femme pour remplacer la précédente.


      Xan savait qu’il aurait pu fuir ses responsabilités et rester à distance, laissant à Elvi le soin de se débrouiller avec ce fardeau. Mais s’il le faisait, il ne vaudrait pas mieux que ce père qu’il méprisait. En tout cas, il tenait à ce que son enfant ait tout ce qui lui avait été refusé à lui, tout comme à ses frères et sœurs : la stabilité, la sécurité et des parents pour veiller sur eux. S’il refusait qu’un cortège de beaux-pères et de belles-mères défile dans la vie de son enfant, il lui fallait se montrer réaliste et reconnaître qu’il n’y avait qu’une seule solution. Et aussi insupportable que lui parût la perspective de se marier, en cet instant, l’idée d’avoir Elvi près de lui ne lui paraissait pas sans attrait. C’était même un avantage pour lequel il se sentait capable de consentir bien des sacrifices.


      — Nous devrions nous marier, articula-t-il dans un souffle, bouleversé par l’imparable conviction que le mariage offrirait à son enfant une sécurité qu’il ne pourrait jamais lui procurer par d’autres moyens.


      — Ne sois pas stupide ! répliqua aussitôt Elvi, croyant qu’il essayait simplement de détendre l’atmosphère par une plaisanterie hors de propos.


      Xan plongea ses yeux dorés dans les siens.


      — Le mariage demeure le cadre le mieux approprié à l’éducation d’un enfant.


      — Mais tu n’as aucune envie de m’épouser, protesta Elvi. Alors à quoi bon en parler ?


      — Ne laissons pas des sentiments personnels intervenir dans notre décision, répliqua sèchement Xan, les yeux fixés sur son haut qui laissait deviner son soutien-gorge.


      Son corps réagissait à ce spectacle comme celui d’un adolescent, ce qui accroissait encore son désarroi.


      — Ce qu’il nous faut considérer avant tout désormais, c’est l’avenir de notre enfant, et nous devons faire de notre mieux pour lui assurer le meilleur départ possible dans la vie.


      Désarçonnée par ces considérations totalement inattendues, Elvi lui jeta un regard mal assuré.


      — De nos jours, les gens ne se marient plus simplement parce qu’ils attendent un enfant. Ça m’étonne vraiment d’entendre des mots pareils dans ta bouche.


      Xan poussa un soupir d’impatience.


      — Si je parle ainsi, c’est parce que je sais pertinemment ce dont il est question. Un enfant ne s’épanouit que s’il se sent en sécurité. Moi, tout au long de mon enfance, je ne me suis jamais senti en sécurité parce que mon foyer n’était pas stable. Tout changeait en permanence et je n’avais pas les moyens de contrôler quoi que ce soit. Une nouvelle épouse ou une nouvelle maîtresse arrivait à Santorin, mettait tout sens dessus dessous, instaurait de nouvelles règles, et ça recommençait, encore… et encore.


      Il s’exprimait sur un ton agressif car il avait horreur de se confier de cette façon.


      — Tu prétends que les mariages successifs de ton père ne vous ont apporté aucune stabilité, ni à toi ni à tes frères et sœurs, remarqua tristement Elvi. Mais alors, comment peux-tu envisager notre mariage comme une solution ?


      Xan serra les mâchoires.


      — Contrairement à mon père, je ferai tout mon possible pour que notre mariage fonctionne.


      — Mais tu ne veux pas entendre parler de sentiments ! protesta Elvi. Et moi, jamais je ne pourrai vivre avec toi.


      Xan écarquilla les yeux, stupéfait par cette déclaration.


      — Que veux-tu dire ? Jamais tu ne pourras vivre avec moi ? Mais pourquoi ? dit-il en lui adressant un regard outragé.


      Elvi ne se laissa pas intimider, convaincue qu’épouser Xan serait une terrible erreur.


      — Xan, as-tu oublié la façon dont tu t’es comporté le jour du mariage de ta sœur ? demanda-t-elle d’une voix dure. Il ne t’a pas fallu plus de quarante-huit heures pour te lasser de moi et tu n’as pas cherché à cacher ton intérêt pour Angie. Tu es volage…


      Xan, furieux de cette remarque, grinça des dents. Il avait eu une excellente raison de se comporter comme il l’avait fait, une raison qu’il n’était pas prêt à partager avec elle.


      — Je ne suis pas volage…, déclara-t-il d’une voix étranglée par la colère.


      Elvi fut tentée de lui dire qu’il ressemblait peut-être plus qu’il ne l’aurait voulu à son don Juan de père, mais elle résista car elle ne voulait pas aggraver le problème en le mettant en colère. Lorsqu’il lui avait proposé de l’épouser, il ne pouvait pas être sérieux,


      — Tu n’es pourtant pas du genre fidèle, reprit-elle, incapable de tenir sa langue. Et ça, jamais je ne pourrai le supporter.


      Xan rougit violemment. Il était furieux, mais il aurait préféré le cacher. Depuis qu’il avait gagné son premier milliard, des tas de femmes alléchées par le style de vie qu’il pouvait leur offrir avaient tenté de lui arracher une demande en mariage. Il avait toujours supposé que quand il finirait par en choisir une, celle-ci se dépêcherait de lui passer la corde au cou avant qu’il puisse changer d’avis. Jamais il n’avait même envisagé qu’on puisse le rejeter. Après tout, Angie était un cas particulier, puisqu’elle l’avait quitté à un moment où il pouvait encore passer financièrement pour une piètre conquête. Et il était furieux de se voir rejeté par Elvi sous prétexte qu’il était volage ou infidèle.


      — Cela te surprendra peut-être, mais jamais je ne me suis montré infidèle vis-à-vis d’une de mes partenaires, protesta Xan. Jamais je n’ai trompé une de mes maîtresses. Dans ma vie privée, je privilégie la clarté et la franchise.


      Elvi rougit, en se demandant si elle devait le croire. Pour être honnête, dès le début, il s’était montré franc et direct avec elle sur les limites de leur arrangement. Il ne lui avait jamais menti ni fait aucune promesse fallacieuse. Malgré tout, son comportement vis-à-vis de son premier amour au mariage de sa sœur l’avait blessée et continuait à la faire souffrir. Peut-être se montrait-elle trop rigide car elle n’avait jamais eu de relation suivie par le passé ? reconnut-elle à contrecœur.


      Xan n’avait plus revu Angie Sarantos depuis leur rupture, alors se montrer curieux était naturel. En outre, sa familiarité envers cette femme n’avait fait que souligner qu’ils avaient dû être naguère très proches. De toute façon, il n’y avait rien de mal à vouloir profiter de la compagnie d’Angie. Il n’y avait pas eu de baisers volés, rien qu’Elvi puisse considérer comme une trahison. En fait, Angie aurait bien aimé reconquérir Xan, mais Elvi ne pouvait pas le blâmer de susciter l’intérêt de cette belle brune.


      Elvi poussa un long soupir.


      — Je n’aurais pas dû te juger, reconnut-elle. Tout le problème, c’est que je ne te connais pas encore assez bien pour savoir si je peux te faire confiance.


      — En tout cas, tu as certainement compris que je veux que tout se passe au mieux pour notre enfant, répondit Xan d’une voix pleine de détermination. Thee mou, Elvi… Pour moi, le fait de te demander en mariage est une preuve de confiance indéniable. De toute façon, il n’y a pas d’autre solution si nous voulons élever cet enfant ensemble. Nous avons besoin de ce cadre… Personnellement, je n’aime pas partager, mais si tu es ma femme, je saurai m’adapter.


      « Je n’aime pas partager ». Cet aveu sans détour entra comme une lame dans le cœur d’Elvi, soudain submergée par une vague d’appréhension. Le père de Xan, Helios, n’avait pas voulu, lui non plus, partager son fils. Après avoir quitté sa première femme, il s’était arrangé pour obtenir la garde de Xan. Comment avait-elle pu oublier qu’elle était en face d’un homme qui avait été élevé uniquement ou presque par son père ?


      Et si elle aussi, un jour, ne répondait plus aux exigences de Xan ? Ou si sa façon d’élever leur enfant ne correspondait pas à ses attentes ? Ou s’il décidait qu’il ne le voyait pas assez ? Quels droits conserverait-elle, en tant que mère célibataire, compte tenu de ses faibles revenus ? Et comment se battre contre un homme aussi riche et aussi puissant ?


      En songeant aux multiples difficultés qui l’attendaient, elle frissonna. Quand on était mariée, on avait plus de droits qu’une mère célibataire, c’était vrai. Une épouse légitime ne pouvait pas être écartée aussi facilement. Ariadne, qui ne semblait craindre ni les souffrances ni l’humiliation, avait préféré ne pas se battre contre son ex-mari pour obtenir la garde de leur fils. Mais Elvi, elle, se savait prête à lutter jusqu’à la mort avant d’abandonner la chair de sa chair. Et s’il lui fallait mener un jour pareil combat, elle comprit qu’elle serait plus forte et plus sûre d’elle en tant qu’épouse de Xan.


      En la voyant serrer les poings, Xan se sentit terriblement coupable. Il avait cherché à utiliser Angie pour mettre un terme à sa relation avec Elvi, et il l’avait fait souffrir, bien plus qu’il ne l’aurait imaginé. Ce n’est qu’en cet instant qu’il réalisait toutes les conséquences de son acte. Désormais, Elvi se méfiait de lui. Angie, elle, aurait accepté de l’épouser pour finir par divorcer en riant et obtenir une appréciable compensation financière. Mais Angie et Elvi avaient peu de choses en commun, songea-t-il avec ironie. Il n’en avait vraiment pris conscience qu’après le mariage de sa sœur, quand il avait annoncé à Angie qu’il n’était pas question de renouer et qu’elle l’avait injurié. Elle n’était pas déçue, mais folle de rage. Un cœur de pierre, incapable de ressentir la moindre tendresse ou même la moindre émotion.


      Non sans difficulté, Elvi fit un effort pour maîtriser l’extrême appréhension qu’elle ressentait et respira profondément avant de lever les yeux vers Xan.


      — Si tu crois en toute honnêteté qu’il vaut mieux pour notre enfant que nous nous mariions, murmura-t-elle d’une voix tremblante, j’accepte.


      Xan la contempla, stupéfait, car elle venait d’effectuer un virage à 180 degrés.


      — Tu acceptes de m’épouser ?


      — Si c’est ce que tu veux vraiment, répondit-elle d’une voix plus ferme.


      Qu’est-ce qui avait bien pu la faire changer d’avis ? se demanda-t-il en la fixant de ses grands yeux dorés. Mais au fond, inutile de se poser la question puisqu’ils allaient se marier. Pour le moment, ça lui suffisait. Et peu lui importait qu’elle attende de lui bien plus qu’aucune autre femme. Elle allait vouloir qu’il change. Ce qu’elle exigeait, c’était de l’amour, ce qui le contrariait beaucoup parce qu’il ne pensait pas pouvoir lui en donner. Il pourrait se montrer loyal et fidèle, mais l’idée d’aimer le glaçait, lui qui avait été abandonné par tous ceux qu’il avait aimés.


      — D’abord, il nous faut aller consulter un médecin pour qu’il confirme ta grossesse, décréta Xan. Ce soir, tu viendras dormir dans mon appartement…


      — Non ! Jusqu’à notre mariage, je préfère rester auprès de ma famille, coupa Elvi, honteuse à la pensée de devoir de nouveau partager son intimité. Et si je suis d’accord pour voir un médecin, je le verrai toute seule.


      — Inutile de discuter pour des détails, moli mou, concéda Xan en la couvant du regard.


      Il l’imaginait déjà avec le ventre arrondi et, bizarrement, cette perspective lui sembla très excitante.


      — Tu dois avoir raison, murmura-t-elle d’une voix mal assurée avant de croiser son regard.


      Elle se sentait comme une souris coincée sous la griffe d’un prédateur. Néanmoins, une douce chaleur l’envahit sans qu’elle puisse maîtriser le moins du monde cette réaction inopportune.


      — Mais il y a un point sur lequel je veux revenir avant que tu rencontres ma famille.


      Xan n’avait même pas pensé qu’il aurait à rencontrer la famille d’Elvi. Il avait vaguement envisagé leur présence au mariage et pourtant, la mère d’Elvi était son ancienne femme de ménage et elle avait tenté de le voler, se souvint-il.


      — Il faut que je te dise la vérité concernant le vol, lui dit alors Elvi d’un air résolu.
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      Tandis qu’Elvi lui racontait comment son jeune frère avait bien malgré lui subtilisé le pot de jade, Xan l’écouta en silence, stupéfait. Néanmoins, il bouillait intérieurement d’une colère comme il n’en avait jamais encore éprouvée.


      — Si je comprends bien, finit-il par déclarer sur un ton plein de sarcasme, dans votre scénario, dès le départ, on m’a attribué le rôle du méchant ! Jamais vous n’avez songé à me dire la vérité, ni ta mère ni mon propre responsable de la sécurité qui savait pourtant dès le début ce qui s’était passé. Et personne n’a envisagé que je puisse me comporter correctement !


      — Mais Xan, ce n’est pas tout à fait ça…


      — C’est exactement ça ! rétorqua Xan, exaspéré de découvrir que dans cette affaire tout le monde savait de quoi il retournait sauf lui. Vous vous étiez tous mis en tête que j’allais passer ma colère sur ton pauvre frère et que je refuserais de croire sa version des faits.


      — Nous ne voulions pas prendre le risque que tu réagisses de la mauvaise façon, reconnut Elvi à contrecœur.


      — Diavole… Eh bien, c’est maintenant que je réagis de la mauvaise façon ! lui lança Xan d’une voix courroucée. Parce que vous vous êtes tous ligués pour me cacher la vérité.


      — C’est faux, protesta Elvi en se redressant. C’est ma mère qui a imaginé cette histoire quand la police a découvert le pot dans notre appartement, et elle s’est aussitôt déclarée coupable pour protéger Daniel. Il n’y a eu ni discussion ni complot, et Dmitri a deviné ce qui s’était passé parce qu’il était présent ce jour-là. Mais il fallait que je te le dise avant qu’on se marie, Xan. Je regrette de t’avoir énervé, mais je ne pouvais pas continuer à te laisser croire que ma mère est une voleuse.


      Xan prit une profonde inspiration tout en réfléchissant. Dans cette histoire, il avait passé sa rage sur une complète innocente et plus que tout autre chose, l’injustice commise envers Elvi le taraudait. Bien qu’elle ne soit coupable de rien, il l’avait contrainte à devenir sa maîtresse. Inutile de chercher à se raconter des histoires. Jamais sa conscience ne le laisserait en repos parce que, en plus d’avoir forcé une vierge à coucher avec lui, à cause de son imprévoyance et de sa négligence, celle-ci se retrouvait enceinte.


      La révélation de ses fautes ne connaîtrait-elle donc jamais de fin ? Le destin avait-il jeté Elvi sur sa route pour lui faire prendre conscience qu’il pouvait se tromper, comme n’importe quel être humain ? Dans son cocon de richesse et d’arrogance, il s’était cru intouchable et bien trop malin pour succomber à la tentation. Mais un moment de faiblesse l’avait précipité dans un piège, provoquant des conséquences dramatiques qu’il avait réussi à éviter jusque-là.


      Son incapacité à résister à Elvi l’avait conduit à concevoir un enfant sans l’avoir désiré et à imaginer ce mariage précipité. Sans transition, il allait devoir envisager sa vie sous un tout autre angle, et des sentiments qu’il bannissait depuis des années revenaient en force et le déstabilisaient. Alors qu’il doutait si peu de lui et ne se remettait jamais en question, l’arrivée d’Elvi avait tout changé, le changeant en un homme qu’il avait le plus grand mal à reconnaître.


      — Tu as ma parole qu’à l’avenir, je traiterai toujours ta famille avec le plus grand respect, déclara-t-il.


      — J’en suis heureuse, répondit tranquillement Elvi.


      Xan la contempla et, sur les cendres de sa colère, sentit naître un désir renouvelé. Il ne comprenait pas comment elle pouvait lui faire autant d’effet, au point de le faire passer directement de la rage à un élan sensuel si fort qu’il en devenait douloureux. Il aurait voulu la ramener chez lui et la posséder encore et encore, jusqu’à ce que cette faim sauvage et incontrôlable soit enfin apaisée. Mais une fois de plus, il ressentait l’égoïsme d’un tel appétit, alors qu’Elvi était fragilisée par sa grossesse.


      En croisant le regard de Xan, Elvi sentit des papillons danser au creux de son ventre.


      — Si cela peut te consoler, je suis désolée de ne pas m’être sentie capable de te dire la vérité plus tôt.


      Sans doute Xan n’appréciait-il pas qu’on le trouve si intimidant ni que son immense pouvoir effraie les autres, se dit Elvi à regret. Mais sur son visage sombre et fermé, elle lut des sentiments bien plus profonds qu’elle n’aurait pu l’imaginer. Non qu’elle l’ait jamais cru superficiel, mais elle avait jugé à tort qu’il réussissait à contrôler ses émotions. Pourtant, s’il était encore en colère — même s’il s’efforçait de le dissimuler pour la mettre à l’aise —, c’est parce qu’elle ne l’avait pas cru capable de traiter son jeune frère avec compréhension et compassion. Et elle avait beau faire, cela lui donnait envie de le prendre dans ses bras et de le serrer contre elle, une réaction qu’il n’aurait certainement pas appréciée…


      *  *  *


      — Tu es vraiment sûre de toi ? demanda Sally Cartwright d’une voix anxieuse. Même au dernier moment, tu peux encore changer d’avis, ce n’est pas moi qui te le reprocherai.


      — Je n’ai aucune arrière-pensée, même si je me sens nerveuse, répondit Elvi en se forçant à sourire tout en lissant les manches de sa robe.


      C’était une création de coupe classique mais aux manches et au bustier incrustés de dentelle qui soulignaient ses formes, tandis que la jupe droite était d’une élégante simplicité.


      — Je te l’ai déjà dit et je te le répète, ce n’est pas parce qu’on est enceinte qu’il faut obligatoirement se marier, poursuivit sa mère. On s’arrangera toujours pour…


      — Xan désire cet enfant lui aussi, lui rappela Elvi.


      — C’est un homme très réservé, pas du tout le genre avec qui je t’aurais imaginée.


      — Entre nous, ça fonctionne pourtant très bien, protesta Elvi, embarrassée.


      Elle regrettait que Sally se montre si perspicace et que son humeur sombre l’ait poussée à faire cette dernière tentative pour amener sa fille à revenir sur sa décision.


      Depuis qu’elle avait accepté d’épouser Xan, deux semaines plus tôt, elle n’avait plus touché terre. Quand il s’était déplacé à Oxford pour rencontrer sa mère et son frère, il s’était montré agréable et parfaitement poli. Elvi avait été la seule à remarquer sa gêne, car il savait bien que toute la famille avait une mauvaise opinion de lui.


      Pour préparer le grand jour, il avait fait appel à un organisateur de mariages, puis avait conduit Elvi chez un styliste où elle était tombée amoureuse de cette robe qui avait été ajustée à sa taille. Il aurait préféré qu’elle emménage dans son penthouse, mais avait accepté sa décision de rester auprès de sa famille, sans discuter. Il l’avait même accompagnée chez le médecin, qui avait confirmé la grossesse, et en le voyant si prévenant, Elvi l’avait autorisé à assister à la consultation. En fait, il l’avait soutenue autant qu’il était possible et s’était montré aimable et plein d’égards. Alors pourquoi, le jour de leur mariage, avait-elle le moral au plus bas ?


      Sans doute parce que, en envisageant son avenir, elle avait dû se montrer plus honnête envers elle-même. Une fois qu’elle avait pris conscience de l’implication de Xan et de sa volonté d’agir comme il le jugeait juste, elle avait bien été obligée de reconnaître qu’elle était tombée amoureuse de lui. Mais pourquoi s’appliquait-il avec tant d’acharnement à dissimuler sa vraie nature derrière une façade de froide indifférence ? Pourquoi aussi suggérait-il qu’il avait vécu une enfance idyllique, alors que, de toute évidence, ça n’avait pas été le cas ? À peine avait-il laissé Elvi entrevoir la vérité quand il lui avait exposé ce qu’il désirait pour leur enfant, en reconnaissant qu’il ne s’était jamais senti lui-même en sécurité durant son enfance.


      Bizarrement, la raison même pour laquelle elle aimait Xan était aussi celle qui la rendait malheureuse. En l’épousant, il faisait ce qu’il pensait être son devoir, pour le bonheur de leur enfant. Il ne l’aimait pas et, si elle disparaissait, elle ne lui manquerait pas ; il ne l’épousait donc pas pour la bonne raison. Alors comment aurait-elle pu être heureuse en ce jour ? Pire, il ne l’avait plus touchée depuis qu’elle avait quitté l’île, pas même pour lui voler un baiser…


      Au bras de son jeune frère, elle remonta l’allée de l’église en se demandant si son ami Joel se trouvait dans la nef. Depuis qu’il avait reçu le faire-part, il se comportait bizarrement à son égard, lui demandant quand elle avait rencontré Xan et pourquoi elle ne lui avait pas dit plus tôt qu’elle sortait avec quelqu’un. Ce dépit soudain avait semblé injuste à Elvi : lui était parti en Écosse pour exécuter un portrait et l’avait laissée des semaines sans nouvelles. Peut-être Joel n’aimait-il tout simplement pas être surpris ?


      En arrivant au niveau du chœur, elle aperçut la mère de Xan, Ariadne, qui lui adressa un large sourire. La famille de Xan l’avait accueillie à bras ouverts et elle lui en était très reconnaissante. Pourtant, même s’ils s’étaient montrés hostiles, ça n’aurait fait aucune différence, elle le savait, car pour Xan, chacun suivait sa propre voie. Elle finit par se concentrer sur la silhouette du grand Grec qui l’attendait près de l’autel. Un costume gris sombre soulignait ses larges épaules et mettait en valeur sa silhouette mince et puissante. Avant même de plonger les yeux dans ceux de Xan, bordés de longs cils noirs, elle sentit tout son corps frémir et son ventre s’embraser. Son cœur se mit à battre la chamade tandis qu’une douce chaleur l’envahissait.


      Elle désirait Xan comme jamais elle n’aurait cru pouvoir désirer aucun homme, mais ce désir traître la dérangeait parce qu’il transcendait tous les interdits. Elle sentit ses joues s’empourprer et ses genoux chanceler. Comme elle vacillait, il tendit le bras et la prit par la taille pour la soutenir et, à ce contact, elle éprouva avec plus d’intensité encore la puissance de sa virilité.


      D’un geste sûr, Xan lui passa au doigt un mince anneau de platine et Elvi trouva ses réponses plus fermes et plus claires. Contrairement à elle, il semblait très détendu. Désormais, il était son mari, aussi étrange que ça puisse lui sembler, songea-t-elle en quittant l’autel pour descendre l’allée, la main posée sur son bras.


      Toute la famille de Xan avait fait l’effort d’assister à leur mariage, même Delphina et Takis, qui avaient interrompu leur lune de miel pour revenir quelques jours à Londres. Debout sur les marches de l’église, Elvi sourit et sourit encore pour faire bonne figure, au point d’en avoir mal aux mâchoires. Joel était venu, lui aussi, remarqua-t-elle avec soulagement en découvrant son meilleur ami perdu dans la foule, le visage plus figé qu’à son habitude. La désapprouvait-il ? Tout comme sa propre famille, il croyait sans doute qu’elle s’était engagée trop vite dans ce mariage, mais elle ne lui avait pas confié qu’elle était enceinte. Dès qu’ils furent installés dans la limousine, elle demanda à Xan si sa famille était au courant de sa grossesse. Il se tourna vers elle d’un air excédé.


      — Je ne vois pas pourquoi je leur en aurais parlé. Ce n’est pas leur affaire.


      Soulagée, Elvi acquiesça d’un signe de tête. S’ils avaient su la vérité, l’auraient-ils aussi bien accueillie ? Peut-être l’auraient-ils accusée d’avoir tout calculé pour piéger Xan ? Mais quelle importance ? De toute façon, ils ne tarderaient pas à découvrir la vérité.


      Après le repas, tandis qu’ils faisaient le tour des invités, elle aperçut sa mère en grande conversation avec Dmitri et remarqua que Xan les observait.


      — Où en sont-ils ? demanda-t-il sur un ton plutôt sec.


      — Nulle part encore, mais laisse-leur le temps, répondit-elle en souriant. Je ne peux pas imaginer que Dmitri se soit donné tout ce mal pour prêter sa maison à ma mère et lui trouver un emploi s’il n’avait pas une bonne raison.


      — Et toi, qu’en penses-tu ?


      — J’en pense que ça fait longtemps que maman vit seule. Pourquoi ? Ça t’ennuie ?


      Il ne répondit pas, plongé dans ses pensées. Il en voulait à Dmitri de ne pas lui avoir fait partager ses doutes concernant la culpabilité de Sally Cartwright. S’il avait été au courant, aurait-il proposé à Elvi cet arrangement sordide ? Mais voilà qu’il se remettait à couper les cheveux en quatre ! se dit-il avec un sourire plein d’ironie. Après tout, la solution qu’il avait proposée à Elvi était digne d’un homme d’honneur.


      *  *  *


      Comme Joel lui faisait signe, Elvi abandonna Xan pour aller le retrouver avec un large sourire.


      — Je suis si contente que tu aies pu te libérer ! dit-elle à son vieil ami.


      Joel la contempla d’un regard inquisiteur, s’attardant sur les diamants qui brillaient à ses oreilles et soulignaient la grâce de son cou.


      — Tu es superbe, chuchota-t-il en posant la main sur sa taille pour la guider vers le bar qui semblait plus tranquille. Je suis content d’être venu, malgré ma désillusion…


      — Ta désillusion ? répéta-t-elle sans comprendre à quoi il faisait allusion.


      En soupirant, il l’entraîna dans un coin calme.


      — Tu ne t’es jamais aperçue de rien, n’est-ce pas ? Tu n’as pas vu ce qui se passait pourtant sous ton nez ? J’espérais que tu te tournerais vers moi quand tu te sentirais prête pour une relation, mais j’ai dû rater le coche, c’est clair…


      Elvi pâlit sous le choc de cette révélation et fronça les sourcils, incrédule.


      — Tu veux dire que…


      Joel la contempla d’un air frustré.


      — J’ai toujours été amoureux de toi, même quand nous étions à l’école, d’aussi loin que je puisse me souvenir, reconnut-il à regret. Comme tu n’avais pas l’air de t’en rendre compte, je me suis dit que tu n’étais pas mûre pour ça et trop impliquée dans tes problèmes familiaux, mais je t’ai toujours aimée…


      Il la fixait d’un air si pitoyable qu’elle sentit son cœur se serrer.


      — Je suis désolée, Joel, jamais je n’aurais pensé…


      — On ne vient pas à un mariage pour raconter des choses pareilles à la mariée, s’exclama soudain Xan, derrière Elvi.


      Elle se retourna, surprise par son arrivée et par la dureté de sa voix.


      — Il n’y a pourtant pas de mal à le lui révéler, protesta Joel d’un air de défi. Après tout, quand vous la quitterez, je veux qu’elle sache que je serai toujours là, à l’attendre…


      Elvi s’immobilisa, sous le choc. Xan la prit par la taille pour l’entraîner tout en envoyant Joel au sol de sa main libre. Ébahie par sa réaction, elle vacilla tandis que Dmitri, surgi de nulle part, ceinturait Joel au moment où il tentait de se jeter sur Xan. Les deux hommes échangèrent quelques insultes et quand Elvi se précipita vers Joel pour lui demander d’excuser son mari et vérifier qu’il allait bien, il lui cria de le laisser tranquille et sortit de la pièce.


      — Comment as-tu pu réagir de cette façon ? demanda Elvi à Xan.


      Xan ne sut que répondre. D’instinct, il s’était jeté sur ce joli garçon avec ses boucles et ses fossettes, et si son responsable de la sécurité ne l’en avait pas empêché, il aurait continué à le frapper. Comment ce type avait-il osé ? Qui était-il ? Qui l’avait invité ? Quelle sorte de relation entretenait-il avec Elvi ? Elle allait devoir répondre à toutes ces questions.


      — Qui est-ce ? s’enquit-il d’une voix enrouée.


      — Joel, mon meilleur ami… Tu l’as frappé ! s’écria-t-elle sur un ton plein de reproches.


      — Ton meilleur ami est un homme ! s’exclama Xan, sans y croire. Tu es ma femme… Tu m’appartiens et je refuse que d’autres posent la main sur toi de cette façon !


      Elvi était prête à répliquer quand elle s’aperçut que certains invités les regardaient. Préférant se montrer discrète, elle s’éloigna rapidement en direction du vestiaire.


      Xan fut tenté de la retenir car il était bien décidé à connaître en détail toute l’histoire de ses relations avec Joel. Son meilleur ami ? Comment était-il censé réagir à cette nouvelle ? Ce petit salaud venait de révéler à Elvi qu’il l’aimait et il avait essayé de l’entraîner avec lui. Un véritable ami aurait dû accepter le fait qu’elle était maintenant mariée. Et enceinte, par-dessus le marché ! se rappela soudain Xan avec une immense satisfaction.
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      En montant à bord du jet privé de Xan, Elvi éprouva un soulagement certain à l’idée qu’ils en avaient maintenant terminé avec les tensions de cette journée et la pression d’être toujours au centre des regards en tant que héros de la fête. Après l’incident avec son vieil ami, elle s’était sentie terriblement stressée. La façon agressive dont Xan avait réagi à la déclaration de Joel l’avait bouleversée et elle savait qu’il leur faudrait s’expliquer. Pour elle, la violence n’était jamais une solution.


      — Tu ne m’as toujours pas dit où nous partions, rappela-t-elle à Xan une fois qu’ils furent installés dans l’avion.


      — Dans le sud de la France. J’y possède une maison où je séjourne rarement. J’avais bien pensé te ramener sur notre île, mais à Santorin, jamais ma famille ne nous aurait laissés en paix.


      — J’aime bien ta famille ! protesta Elvi.


      — Nous avons besoin d’être seuls, répondit Xan d’une voix tranquille. Et maintenant, à toi de me dire qui est ce Joel…


      Elvi sentit ses nerfs se tendre et s’empressa d’avaler une gorgée de café.


      — Il n’y a pas grand-chose à dire à son sujet. Nous sommes amis depuis l’école primaire. Il s’intéressait beaucoup à l’art, contrairement aux autres garçons, alors je m’entendais très bien avec lui. Il s’est fait un joli nom comme peintre portraitiste.


      — Si vous étiez si proches, tu aurais dû me parler de lui, remarqua Xan d’un air désapprobateur.


      — Et toi, tu aurais dû me parler d’Angie, rétorqua Elvi sans hésiter. Il y a certainement beaucoup plus à dire à son sujet que concernant Joel et moi qui n’avons jamais été qu’amis. C’est le grand frère que je n’ai jamais eu.


      — Sauf que lui, il n’éprouvait pas à ton égard des sentiments aussi fraternels, c’est évident, ironisa Xan dont le visage n’avait pas frémi lorsqu’il avait été question de son ancienne petite amie.


      — C’est ce qu’il a dit, mais ça me semble encore impossible à croire, lui confia Elvi en roulant de grands yeux. Je dois avouer que je n’ai jamais remarqué le moindre changement dans notre relation…


      La bouche de Xan esquissa une moue dubitative.


      — Modeste comme tu l’es, tu n’as pas dû beaucoup chercher. J’ai bien vu que tu avais l’air bouleversé, mais sinon, je me serais demandé si vous n’aviez pas une relation cachée, tous les deux…


      En l’entendant, Elvi, qui sentait la colère bouillir en elle, releva le menton et lui jeta un regard de défi.


      — Comment aurais-tu pu penser une chose pareille alors que tu as été mon premier amant ? lança-t-elle. S’il te plaît, n’essaie pas d’user de cet argument pour excuser la violence dont tu as fait preuve à son égard.


      — Je ne cherche nulle excuse et je ne regrette pas de l’avoir frappé.


      — Rien ne peut excuser ce geste de violence gratuite, déclara-t-elle.


      Le visage de Xan se durcit et il alla au bar se verser un verre.


      — Joel ne t’avait pas défié le moins du monde, reprit Elvi, de plus en plus furieuse.


      — Et dire qu’il attendrait que je te quitte pour t’avoir enfin, ce n’était pas une façon de me défier ? demanda-t-il en écarquillant les yeux.


      Elvi se raidit et son visage s’empourpra de plus belle.


      — C’était encore une de ces idioties que les hommes profèrent quand ils cherchent à sauver la face. Tu aurais dû l’ignorer…


      — Tu n’as qu’à considérer mon coup de poing comme une de ces idioties que les hommes commettent quand ils sont en colère, rétorqua Xan. Ta compassion pour lui est absolument déplacée…


      — Pas du tout ! protesta Elvi. Et je me sens coupable depuis son aveu. J’aurais dû remarquer quelque chose. J’aurais aussi dû lui parler de toi, dès le départ, mais je ne l’ai pas fait à cause de la façon dont notre relation a démarré… Cet arrangement que nous avions conclu.


      Elle avait murmuré ces derniers mots avec un tel dégoût que Xan rougit sous l’outrage.


      — Même si je le souhaitais, jamais je ne pourrais modifier le passé, Elvi, souffla-t-il en tentant de se maîtriser.


      — Sans doute, mais tu peux au moins éviter désormais de te jeter sur un de mes amis après avoir surpris une conversation privée. Joel était allé trop loin, mais toi, tu en es venu aux mains, ce qui était complètement hors de propos, déclara-t-elle d’une voix dure.


      — Au contraire, c’était tout à fait à propos. Maintenant, il connaît mes limites, mais puisque la violence te déplaît tellement, je te promets que ça ne se reproduira pas, concéda Xan d’un air sombre.


      Un peu apaisée, Elvi releva la tête.


      — D’autre part, tu prétends que je t’appartiens, continua-t-elle résolument. C’est faux. Ce n’est pas parce que tu m’as passé un anneau au doigt que je suis devenue ta chose.


      — Tu m’appartiens, protesta Xan. Tu es à moi, comme aucune autre femme ne l’a jamais été.


      — Même Angie ? s’enquit Elvi.


      Xan serra les dents.


      — Je n’ai pas épousé Angie ni conçu un enfant avec elle.


      — Mais tu n’as pas voulu le faire avec moi non plus, lui rappela Elvi.


      Xan haussa les épaules d’un air excédé.


      — Angie a été mon premier amour. Nous nous sommes connus à la fac et je suis tombé follement amoureux d’elle, reconnut-il. Je la savais matérialiste, mais jamais je n’aurais pensé que si ma fortune battait de l’aile, elle me préférerait un vieux richard. Avant même la mort de mon père, le bruit a commencé à courir que son entreprise avait des problèmes. Angie m’a largué le jour même où le comptable a déclaré que notre famille avait tout perdu. Elle avait déjà un autre homme en vue et, quelques mois plus tard, elle s’est mariée et elle est partie à l’étranger.


      — Heureusement pour toi ! Mais sachant tout cela, pourquoi t’es-tu comporté ainsi avec elle au mariage de ta sœur ?


      Le visage de Xan se ferma et il baissa les yeux.


      — Il fallait que je te quitte. En t’attirant dans mon lit alors que tu étais vierge, je m’étais mal conduit et la seule façon que j’avais de me racheter, c’était de te laisser retourner à ton ancienne vie… Dès le premier jour, j’aurais dû te laisser partir, mais je te désirais trop. À Santorin, je te désirais tellement, j’avais tellement besoin de toi que ça m’a fait peur. En flirtant avec Angie, je m’offrais une porte de sortie et je me forçais à te rendre ta liberté sans avoir à te raconter de mensonges…


      Stupéfaite, Elvi écouta en silence cette confession inattendue. Jamais elle n’aurait cru que Xan pourrait se sentir à ce point coupable d’avoir fait d’elle sa maîtresse.


      — Avec toi, tout est toujours trop compliqué ! En fait, tu t’es comporté comme ces types qui font exprès de maltraiter une femme pour qu’elle prenne l’initiative de la rupture et leur épargne la difficulté de rompre eux-mêmes, murmura-t-elle, perplexe.


      Les pensées se pressaient dans sa tête. En entendant Xan reconnaître que la force de son propre désir l’avait contrarié, elle s’était dit qu’il devait éprouver pour elle un sentiment plus fort, assez puissant pour abolir sa peur de s’engager pour de bon.


      — Mais maintenant, tu es à moi, remarqua-t-il avec une évidente satisfaction en la prenant par la main pour la faire se lever de son siège. Et je ne commettrai plus d’erreur, parce que je ne veux pas que tu me quittes. Jamais…


      — En es-tu si sûr ? Aucune autre Angie ne va surgir de ton passé ?


      — Aucune. J’ai trop souffert et je me suis protégé, confessa-t-il d’une voix rauque, les yeux fixés sur sa bouche.


      — Tu es jaloux de Joel ?


      — Bien sûr que non ! Je ne suis pas du genre jaloux, et du moment que tu ne le revois plus…


      Elvi sentit son sang se glacer.


      — Je te demande pardon ?


      Il haussa les épaules.


      — Tu ne peux plus le revoir tant qu’il sera amoureux de toi. Ce serait cruel, comme si tu l’encourageais à désirer ce qu’il ne pourra jamais avoir…


      — Je le verrai si j’en ai envie.


      — Pas si j’ai mon mot à dire, protesta-t-il. D’ailleurs, pourquoi aurais-tu envie de le voir ? Il ne veut pas être ton ami, mais ton amant.


      Elvi rougit, gênée. À coup sûr, Xan venait de marquer un point.


      — Il finira bien par s’en remettre, ajouta-t-il sans détour. S’il t’avait vraiment aimée, il aurait pris le risque de te le dire. Et si tu veux mon avis…


      — Je ne le veux pas, coupa sèchement Elvi.


      — S’il t’avait dévoilé ses sentiments, il aurait dû s’engager dans une relation sérieuse, il le savait et il n’y était pas prêt. Il voulait te garder pour l’avenir, encouragé par le fait que tu ne t’intéressais pas aux autres hommes. Il a laissé passer sa chance.


      — Toi aussi, tu m’as quittée, lui rappela Elvi.


      — Non, j’ai fait en sorte que tu me quittes et ça m’a beaucoup coûté. En ton absence, j’ai enduré l’enfer pendant un mois, murmura-t-il. Depuis le jour où tu es entrée dans mon bureau, jamais plus je n’ai regardé une autre femme…


      Stupéfaite par cet aveu, Elvi s’efforça de dissimuler son étonnement sous un masque d’indifférence.


      — Et Angie ?


      — Je faisais semblant, reconnut Xan.


      — Tu es un excellent comédien, alors, répondit-elle en se rasseyant.


      L’évocation de ce moment ravivait la blessure qu’il lui avait infligée ce jour-là.


      — Je voulais que tu croies que j’étais passé à autre chose.


      Uniquement parce qu’il se jugeait coupable à son égard ? Ou avait-il d’autres raisons plus personnelles ? s’interrogea Elvi, pas tout à fait convaincue que la mauvaise conscience ait été sa seule motivation. Pourquoi ne l’avait-il pas laissée repartir tout de suite après leur première nuit ? Uniquement parce qu’il avait encore envie d’elle ? Elle avait encore tant de questions à lui poser, mais de nouveau le regard de Xan s’était fait plus distant, suggérant qu’il lui avait fourni suffisamment d’explications pour la journée.


      Un 4×4 les conduisit de l’aéroport à la villa provençale. Au grand étonnement d’Elvi,  celle-ci se trouvait en pleine campagne, une charmante maison de pierre au milieu des champs de lavande. Une intendante les accueillit et Xan alla prendre une douche tandis qu’Elvi découvrait les pièces très fraîches, impressionnée par l’habile mélange de mobilier ancien et contemporain qui créait une ambiance détendue.


      — Pourquoi as-tu acheté cette maison si tu y viens à peine ? demanda-t-elle tandis qu’il enfilait un pantalon léger et une chemise de coton.


      — Je pensais y prendre des vacances, mais chaque fois, je me remettais au travail, alors j’ai fini par ne plus y venir, reconnut-il.


      — Tant que je serai là, je t’interdirai de travailler, déclara-t-elle en riant.


      Xan frémit et lui jeta un long regard.


      — Quand tu es près de moi, je n’arrive pas à travailler. Tu ne me fais pas du bien, dit-il en la soulevant dans ses bras avant de l’attirer vers le lit. Excuse-moi, je n’aurais pas dû t’agripper de cette façon alors que tu es enceinte, souffla-t-il. Il faut que je fasse plus attention…


      — Le médecin t’a pourtant dit que j’étais en parfaite santé, lui rappela Elvi.


      Délibérément, il effleura de ses longs doigts bruns le ventre de la jeune femme.


      — Pour moi, dorénavant, tu es fragile comme du verre, protesta-t-il en la caressant. Notre enfant est là et nous ne devons prendre aucun risque inutile.


      Elvi sentit son cœur se gonfler de joie et ses craintes s’évanouir devant tant de sollicitude.


      — Cet enfant, tu le désires vraiment ? murmura-t-elle.


      — Autant que je te désire toi, moli mou. Même si c’était inattendu, maintenant j’en suis ravi. Et si nous descendions dîner ?


      Elvi leva les yeux vers lui et elle sentit les battements de son cœur s’accélérer. La main de Xan se referma sur la sienne et il l’entraîna vers l’escalier. Il voulait cet enfant et elle aussi, il la voulait. Cela suffisait pour bien démarrer n’importe quel mariage, se dit-elle pour se rassurer. Elle sentit néanmoins la honte l’envahir en se rappelant qu’elle avait accepté de l’épouser de crainte qu’il lui enlève son enfant.


      Un dîner aux chandelles les attendait sur la terrasse, un repas léger car ils n’avaient faim ni l’un ni l’autre. Pendant qu’ils prenaient le café, Xan plongea son regard dans celui d’Elvi et se pencha vers elle.


      — Pourquoi as-tu brusquement changé d’avis et accepté de m’épouser ? demanda-t-il. Tu avais refusé, et puis tout d’un coup…


      C’était maintenant ou jamais, se dit Elvi, et même si elle redoutait de lui avouer une vérité plutôt déplaisante, elle se devait d’être honnête vis-à-vis de lui.


      — Ce jour-là, j’étais paniquée. Je venais juste de découvrir que j’étais enceinte, lui rappela-t-elle pour sa défense. Je me suis souvenue que ton père t’avait enlevé à ta mère et j’ai eu peur que si nous ne nous mariions pas, tu cherches un jour à me priver de mon enfant.


      Xan la fixa, incrédule, en fronçant les sourcils.


      — Je me suis dit qu’une épouse avait plus de droits qu’une mère célibataire, et que ta mère n’avait pas dû se battre suffisamment pour toi, mais que moi, je saurais le faire.


      Elle se tut, la gorge serrée par l’appréhension en voyant les traits de Xan se crisper de colère.


      — Tu parles sérieusement ? demanda-t-il d’une voix contenue.


      — Maintenant, je ne suis plus du même avis, reconnut-elle à regret. Mais hélas, c’est bien ce que j’avais en tête ce jour-là, quand j’ai accepté…


      — Je n’arrive pas à y croire, répondit-il en se penchant vers elle par-dessus la table. Je n’arrive pas à croire que tu aies vraiment pensé que j’aurais pu vous faire une chose pareille, à toi et à mon enfant, après tout ce que j’ai moi-même subi pendant mon enfance.


      — Oui, je sais. Jamais tu ne t’es senti en sécurité…


      — C’était bien pire que ça ! protesta-t-il en s’écartant d’elle, le souffle court, soudain impatient de se retrouver seul. Je sors faire un tour…


      Elvi bondit de son siège.


      — Pas sans moi !


      — Il se trouve que je n’ai pas envie de compagnie, déclara-t-il d’une voix dure.


      Que s’était-il donc imaginé ? Qu’Elvi était là pour prendre soin de lui ? Prendre soin d’un homme qui avait pratiquement usé de chantage pour la mettre dans son lit alors qu’elle n’avait aucune expérience du sexe, sans même parler de cette grossesse imprévue ? Non, si elle l’avait épousé, ce n’était pas pour s’occuper de lui, c’était évident. Elle doutait de lui et avait tenté de se protéger au cas où il chercherait encore à la persécuter, et comment l’en blâmer ?


      Comme il se dirigeait vers la porte, elle lui barra la route.


      — Non, Xan, tu es trop bouleversé pour conduire.


      — Je ne suis pas bouleversé, cria-t-il en la fusillant du regard. Et maintenant, ôte-toi de mon chemin !


      — Non, répondit-elle sans bouger d’un pouce.


      Comme il la poussait pour essayer de passer sur le côté, elle s’agrippa à lui et noua les bras autour de son cou.


      — Je t’en prie, parle-moi. Je t’en prie, ne pars pas… Ne me cache rien !


      Les mâchoires serrées, il la prit dans ses bras et gravit l’escalier avant de la déposer sur le lit. Ou du moins de tenter de le faire car quand il voulut desserrer son étreinte, elle se mit à l’embrasser.


      — Non, Elvi ! Qu’est-ce que tu veux, au juste ?


      — Je veux que tu me parles. Moi, je t’ai dit la vérité à mon sujet. Le jour où tu m’as demandé de t’épouser, j’étais en proie à des émotions contradictoires. J’étais encore sous le choc de t’avoir vu flirter avec Angie et j’avais l’impression de ne pas pouvoir te faire confiance. J’avais peur, j’étais perdue, je me suis mise à penser à la façon dont ton père t’avait enlevé à ta mère, et ça m’a terrifiée.


      — Jamais je ne te ferais une chose pareille ! s’écria Xan. D’autant moins que mon père a fait de mon enfance un véritable enfer !


      — Oui, mais je ne l’ai su que récemment. Au départ, tu m’as fait croire que ton enfance avait été idyllique.


      Xan ferma les yeux.


      — J’ai pris l’habitude de mentir à ce sujet pour préserver ma mère. Je ne veux pas lui faire de mal. Je ne veux pas qu’elle se sente coupable de ne pas s’être battue pour moi, parce qu’elle n’a pas eu vraiment le choix. Mon père l’a remplacée par une autre femme avant d’insister pour me garder auprès de lui. Mes grands-parents ont convaincu maman d’aller terminer son master aux États-Unis. Il fallait qu’elle quitte l’île et qu’elle se concentre sur son nouvel avenir. Jamais je ne lui ai reproché d’avoir voulu limiter les dégâts en partant. Elle était encore si jeune…


      Toujours assise sur ses genoux, Elvi passa le doigt sur la bouche de Xan.


      — Alors, Ariadne est retournée en Amérique ?


      — Oui, et elle y a rédigé et vendu son premier manuel d’archéologie qui est devenu un best-seller.


      — Et toi, pendant ce temps-là ?


      — J’ai dû m’habituer à ma première belle-mère, la mère de Lukas. Ça s’est terminé quand j’avais six ans et que papa a amené une autre femme chez nous. Elle n’y est pas restée longtemps, mais avant de partir, elle a donné naissance à Tobias. La femme numéro quatre lui a succédé et ainsi de suite, durant toute mon enfance et mon adolescence. Helios était incapable de rester fidèle et, entre deux conquêtes, il est même revenu à maman, ce qui l’a complètement démolie, reconnut-il avec amertume. C’était un menteur qui l’a trompée et a ruiné sa vie. Elle s’est concentrée sur sa carrière et, jusqu’à mon adolescence, je l’ai très peu vue.


      — Ça a dû être terrible pour toi, et aussi pour elle.


      — Je l’aime beaucoup. Elle a un cœur d’or. Quand elle m’a perdu, elle s’est réfugiée dans ses études et elle a parcouru le monde pour travailler sur des champs de fouille…


      — Comment as-tu pu grandir dans une telle insécurité ?


      — Il n’y avait rien de permanent, rien de privé. Dans la maison de Santorin, rien ne m’appartenait vraiment. J’étais à la merci de la dernière femme de papa, de sa dernière maîtresse. Cela a fait de moi un solitaire qui n’avait confiance en personne. J’ai toujours pensé que mes parents s’étaient mariés trop jeunes et que c’était la cause de leur échec, mais maintenant, je réalise que mon père était un séducteur qui se lassait très vite.


      Elvi, qui buvait chacune de ses paroles, comprenait enfin pourquoi ce garçon s’était transformé en un homme à ce point maniaque et jaloux de son intimité. Enfant privé d’ordre, de contrôle sur sa propre vie et de sécurité, il en avait fondé sur ces principes toute son existence d’adulte.


      — Avec un séducteur comme lui, toute relation était chaotique et engendrait forcément des drames, alors moi, j’ai préféré m’en tenir à des maîtresses, reprit Xan. Je suppose que ça peut paraître un peu sordide.


      — En effet, confirma Elvi.


      Xan haussa les épaules.


      — Pour moi, ça fonctionnait. Jusqu’au jour où tu as fait irruption dans ma vie et où j’ai lâché prise. Je n’avais pas envie de te voir dans l’appartement où je recevais d’autres femmes. Je ne voulais pas te traiter de la même façon qu’elles…


      Il y eut un long silence, puis Elvi se pencha pour l’embrasser.


      — Si tu parles, tu seras récompensé, et plus tu parleras, plus la récompense sera agréable, souffla-t-elle pour l’encourager.


      — Dis-m’en davantage, moli mou…


      — Non… Tu as révélé un aspect de ma personnalité que j’ignorais jusqu’ici, murmura Elvi, embarrassée par sa propre audace.


      — C’est exactement ce que je me suis dit aussi. Tu ne trouves pas ça perturbant ? Je te désire plus que je n’ai jamais désiré aucune autre femme…


      — Même Angie ?


      — Pour moi, Angie n’a jamais constitué un défi. Contrairement à toi… Mais si tu cessais de parler d’elle ?


      — Très bien, acquiesça-t-elle avec sérieux.


      — Je croyais qu’entre toi et moi, c’était uniquement une agréable histoire de sexe, jusqu’au moment où j’ai essayé de laisser tomber. Je me sentais coupable de t’avoir ravi ta virginité, mais je n’arrivais pas à te laisser partir ni à admettre que ma relation avec toi n’avait rien à voir avec celles que j’avais eues auparavant.


      Tout en parlant, il tendit la main pour dénouer les fines bretelles de sa robe, qu’il fit descendre lentement.


      — Arrête ! On est en train de parler ! protesta Elvi.


      — On ne peut pas s’amuser en même temps ? questionna Xan en libérant ses seins généreux, avant de les prendre en coupe. Enfin… je suis prêt à répondre à toutes tes questions…


      Le souffle court, elle se tut, tandis qu’il prenait le bout de ses seins entre le pouce et l’index, provoquant un frémissement brûlant dans tout son corps.


      — Pourquoi as-tu cherché à t’échapper tout à l’heure ? s’enquit-elle d’une voix tremblante.


      Il rejeta la tête en arrière.


      — Quand tu m’as dit que tu m’avais épousé uniquement parce que tu redoutais que je t’enlève notre enfant, je me suis senti…


      Il hésita à nouveau.


      — Tu t’es senti comment ? insista Elvi, frustrée.


      — Démoli… Tu comprends ça ? Ça m’a démoli, finit-il par lâcher en grimaçant. Parce que j’avais fini par comprendre que j’étais amoureux de toi, ce qui explique pourquoi j’enchaîne les gaffes. Passion et logique ne font pas bon ménage et par ta faute, j’ai souvent l’impression que je vais devenir dingue.


      Ébahie, Elvi le fixa sans vouloir le croire.


      — Sérieusement… Tu es amoureux de moi ?


      — Très sérieusement, dit-il en roulant sur lui-même. Je crois bien que je suis tombé amoureux à la minute même où je t’ai vue, ce qui explique que je me sois senti si coupable la première fois que nous avons couché ensemble. Soudain, j’ai compris tout le mal que je t’avais fait, en paroles et en actes, mais je ne savais pas comment régler le problème et repartir sur des bases nouvelles.


      — Quand tu as cru que je t’avais épousé juste pour assurer ma situation, ça t’a vraiment démoli ? s’enquit Elvi en lui caressant la mâchoire tandis que de l’autre main, elle descendait la fermeture de sa robe. De mon côté, je m’étais convaincue que je le faisais pour cette raison, mais j’en avais secrètement envie, sans oser me l’avouer, parce que je t’aime. Mais est-ce que tu le mérites ? Sans doute pas, mais tu peux passer le reste de nos vies à essayer de le mériter…


      Xan éclata de rire.


      — J’aime bien ton humour pince-sans-rire.


      — Alors, ne perds pas de temps pour commencer à te comporter correctement, lui dit-elle avec sévérité. Et après le sexe, tu devras toujours me faire un câlin.


      — Avec toi, ce n’est pas seulement du sexe… C’est bien plus que ça.


      — Tu veux dire… la rencontre de deux âmes ? déclara-t-elle en baissant les yeux.


      De nouveau, il éclata de rire et il se pencha pour l’embrasser tout en ôtant son pantalon.


      — Pour le moment, ce serait plutôt la rencontre de deux corps, souffla-t-il contre la bouche d’Elvi, en proie à un désir non dissimulé. Une rencontre qui risque de tourner à la bagarre…


      Pris d’une frénésie d’amour, ils oublièrent le dessert et préférèrent paresser au lit jusqu’à l’aube où ils engagèrent des négociations : Xan accepta de s’arrêter de travailler pendant le week-end et de prendre des vacances et Elvi promit de ne plus laisser traîner ses vêtements par terre.


      — Je t’aime tant, agape mou, murmura Xan qui éprouvait pour la première fois de sa vie une forme d’apaisement.


      Merveilleusement détendue elle aussi, Elvi le serra dans ses bras avant de laisser ses doigts errer sur son dos superbe dont la peau avait la douceur du satin. Xan aimait bien tout programmer pour passer méthodiquement d’un projet à un autre. Pourtant, sans s’y être le moins du monde préparé, il s’était jeté dans le mariage et avait accepté la perspective de la paternité. Et il l’aimait…


      — Moi aussi, je t’aime, murmura-t-elle, heureuse et convaincue d’avoir trouvé l’homme idéal.


      

        Cinq ans plus tard.


        Assise sur le sable de la crique que dominait leur maison de Santorin, Elvi contemplait sa fille, Molly, qui construisait patiemment un château de sable avec le sens du détail que Xan lui avait inculqué. Le petit drapeau en plastique devait être planté exactement au bon endroit et la douve se remplir d’eau, les coquillages qui figuraient les fenêtres étaient parfaitement alignés. Hélas, le désastre survint sous la forme d’un bébé solide mais aux jambes encore vacillantes. Avec un grand cri de joie, le jeune frère de Molly, Ajax, se précipita vers le château : autant sa sœur adorait construire, autant lui aimait détruire.


        Heureusement, une seconde avant qu’Ajax n’atteigne le bel édifice bâti par sa sœur, une solide paire de bras le souleva pour l’en empêcher.


        — Non, dit fermement Xan à son fils.


        Ajax se débattit avec force hurlements pour échapper à la poigne de son père tandis que Molly se jetait devant le château en criant à son frère de s’en aller.


        — Quand es-tu rentré ? demanda Elvi à son mari en élevant la voix pour se faire entendre au-dessus des cris d’Ajax.


        — Il y a dix minutes. La réunion d’Athènes a duré moins longtemps que prévu, répondit Xan avec un sourire alangui, sans paraître gêné par les vociférations de son fils.


        — Laisse-le faire, intervint Molly, exaspérée par les cris de son frère qui menaçaient de leur percer les tympans. De toute façon, la mer le détruira cette nuit.


        — Tu en es sûre ? demanda Elvi à sa fille.


        — C’est encore un bébé, répondit celle-ci avec un léger mépris. J’en reconstruirai un autre demain.


        Xan reposa Ajax sur le sable. Les joues encore luisantes de larmes, ses boucles d’un blond platine soulevées par le vent, le bébé vacilla sur ses jambes tout en tendant le poing vers une des tours. Mais, déséquilibré, il finit par tomber sur le château, le visage dans le sable.


        — Décidément, ce n’est pas ton jour, lui dit Elvi tout en venant à sa rescousse.


        Tandis qu’elle nettoyait le visage de son fils, celui-ci la fixait de ses grands yeux d’ambre doré hérités de son père.


        — Ajax doit aller se coucher, déclara Elvi en rassemblant l’attirail éparpillé autour d’eux pour le ranger dans des sacs pendant que Xan installait son fils sur ses épaules.


        La main de Molly serrée dans la sienne, il s’engagea dans l’escalier qui conduisait à la maison.


        En cinq ans, ils avaient eu deux enfants et ils étaient bien occupés. Pour Molly, la grossesse d’Elvi s’était déroulée sans aucun problème, mais quand elle attendait Ajax, elle avait souffert de terribles nausées matinales. Désormais, la famille était au complet. Leur chien, un bâtard de terrier nommé Bones, batifolait autour d’eux avec une énergie folle.


        Une nounou prit les enfants en charge pour les faire souper et les coucher. Elvi, qui avait passé toute la journée avec eux, fut heureuse de pouvoir se consacrer à Xan. Celui-ci avait beau avoir cessé de travailler sept jours sur sept, il était encore très sollicité et parcourait le monde pour animer des réunions et des séminaires. Au début de leur mariage, elle l’avait accompagné dans ses voyages, mais après la naissance de Molly, ils s’étaient installés définitivement à Londres dans une maison très confortable et très pratique pour Xan, dont le bureau se trouvait dans la City. Ils passaient leurs vacances à Santorin dans une ambiance plus décontractée, parfaite pour élever de jeunes enfants. Quand ils avaient envie d’être en amoureux, ils allaient dans le midi de la France, laissant aux grands-parents la garde de leur famille.


        Ariadne était une grand-mère aimante mais moins régulièrement disponible que Sally et Dmitri qui, après avoir entretenu une liaison aussi durable que discrète, avaient fini par se marier l’année précédente, quand Dmitri avait pris sa retraite. Ils possédaient désormais une maison à Santorin et venaient souvent voir Elvi et Xan, tout comme les frères et sœurs de ce dernier. Il y avait fréquemment des fêtes de famille sur l’île et Elvi avait pris l’habitude de recevoir, pour des barbecues comme pour les baptêmes. Elle était heureuse de voir ses enfants grandir en compagnie de leurs cousins au milieu d’un cercle nombreux de parents, contrairement à elle.


        Daniel avait obtenu son diplôme de médecine et il était désormais interne dans un hôpital. Elvi était ravie que son frère soit en poste à Londres, ce qui allait leur permettre de se voir plus souvent.


        — Alors, tu as été contente de passer toute une semaine tranquille ? murmura Xan, avant de poser sur ses lèvres un baiser fougueux.


        Le cœur en fête, elle lui adressa un sourire radieux.


        — Figure-toi, lui dit-il en l’entraînant vers leur chambre, que dans mes fantasmes, je t’imaginais m’attendant debout sur le seuil.


        — Comme une servante d’autrefois ? demanda Elvi avec une lueur amusée dans le regard.


        — Mais il m’a fallu aller te chercher sur la plage et quand je t’ai vue couverte de sable et les cheveux emmêlés, je t’ai trouvée… absolument superbe, souffla-t-il d’une voix sourde en la poussant sur le lit. Et maintenant, tu vas mettre du sable partout dans le lit…


        — Si tu insistes, je peux très bien aller d’abord prendre une douche, proposa Elvi tout en sachant qu’il n’aurait pas la patience d’attendre trois minutes.


        Il se déshabilla en toute hâte, sans rien plier ni ranger, envoyant valser sa cravate, ses chaussures et ses chaussettes. Évidemment, un peu plus tard, il remettrait tout en ordre en se plaignant de l’influence néfaste qu’elle avait sur lui. Certaine qu’elle retenait toute son attention, elle se débarrassa sans se presser de sa robe bain-de-soleil et s’agenouilla sur le lit, vêtue seulement de sa longue chevelure que Xan refusait absolument qu’elle coupe. Il la contempla longuement, tandis qu’elle soutenait son regard…


        Leur désir semblait ne jamais s’apaiser, songea-t-elle rêveusement en se tournant vers lui pour qu’il l’embrasse, réjouie que le monde semble s’arrêter de tourner quand Xan était avec elle. Le genre de bonheur qu’elle n’avait jamais osé espérer, mais qu’elle avait trouvé avec lui. Oui, avec lui, elle se sentait adorée, et en sécurité, et plus précieuse que ces diamants qu’il s’obstinait à lui offrir.


        — Je t’aime, souffla-t-elle tendrement. Et tu ne connais pas ta chance : la prochaine fois, je t’attendrai debout sur le seuil.


        — Pas question, ce que j’aime, c’est que tu sois là, avec moi, hara mou, protesta Xan en la serrant dans ses bras avec un long soupir de satisfaction.


        Rentrer chez lui, auprès de sa famille, dans cette ambiance chaleureuse et tranquille qu’avait su créer Elvi, était le plus grand plaisir de sa vie.


        — Faire l’amour et me sentir heureux… comme jamais je n’aurais cru l’être dans ma vie, je n’en demande pas plus. Et ce bonheur, ma tendre Elvi, jamais je n’oublierai que c’est toi qui me l’as apporté.
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